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I nord-africains de la région parisienne serait interdit par le
Préfet dé police. Que le gouvernement français ait des rai¬
sons profondes de gêner la libre expression de travailleurs se

concevait aisément. Il reste néanmoins que la tenue d'une session
de l'O.N.U. à Paris pouvait inciter les autorités à plus de « clé¬
mence », pour des raisons sinon humanitaires du moins diploma¬
tiques. Il n'en a rien été.

A présent, après ce qui s'est passé, le témoignage des faits
s'avère irrécusable pour quinconque et, de la sorte, certaines
leçons s'imposent d'elles-mêmes aux travailleurs nord-africains.
Que s'est-il passé ?

La veille seulement de la tenue du meeting de solidarité arabe,
intervint brusquement l'interdiction. On fait grief aux travail¬
leurs nord-africains de vouloir tenir une réunion « politique » !
Les centaines de milliers de francs déjà consacrées à l'organisa¬
tion de la réunion, péniblement recueillies parmi des travailleurs
misérables, avaient donc été engagées en pure perte. Le jourmême,
dès 18 heures, les rues avoisinant le Vel' d'Hiv' étaient investies
par des milliers de gardes mobiles en armes. Appréhendés dès la
sortie du métro, les Nord-Africains, facilement repérables, se
virent fouillés sur place et cernés dans des parcs que surveillaient
les gardes mobiles armés de fusils, de grenades lacrymogènes,
de masques à gaz. A un kilomètre à la ronde, la presse en a témoi¬
gné, le quartier du Palais des Sports était littéralement en état
de siège...

Les travailleurs nord-africains firent preuve d'un calme admi¬
rable. Certains d'entre eux prirent la parole, malgré la présence,
autour d'eux des gardiens de l'autorité. Les cris de « Nous vou¬
lons être rapatriés » et de « A bas la répression » furent vigou¬
reusement scandés. Et comme les appréhendés ne faisaient rien
qui puisse donner prise à « l'irritation » de ceux qui les surveil¬
laient, il fallut bien, après 23 heures cependant, consentir à les
libérer. Non sans avoir effectué une vérification d'identité de
pure forme et sans aucun « résultat ».

L'enseignement à tirer de ces faits se dégage de lui-même.
On voit bien ce que la décision préfectorale signifie, et aussi bien
ce qu'elle présage. Mais il est un point qu'il nous appartient de

faire ressortir : l'absence d'une solidarité
active entre las travailleurs de France et
leurs frères nord-africains !
En vérité, des anarchistes, témoins

impuissants, étaient présents. Mais où
étaient les masses «c démocratiques » du
P.C.F. ? Attendaient-elles les directives
de leurs chefs ? Où se trouvaient, de
même, les républicain? du parti pré¬tendu socialiste ? Que faisaient donc, à
Cé moment précis, tous les politiciens
qui n'ont à la bouche que les mots a li¬
berté », « justice », a démocratie » ?
Ces messieurs, on le devine « vaquaient
à leurs occupations coutumières ». Un
grand gala réunissait à l'O.N.U. 2.800
invités et le champagne coulait à flots...
Les travailleurs nord-africains, les tra¬

vailleurs de France, unis un jour dans1 action émancipatrice, devront se sou¬
venir de cela I

Rappel à l'ordre
américain

LA réticence britannique à l'in¬tégration du Royaume-Uni
dans l'Europe Marshall com¬
mençait à devenir choquante.

Les Européens occidentaux ve¬
naient à se demander si la Politi¬
que Churchill n'aurait pas eu du
bon pour eux-mêmes. Cela ne pou¬
vait pas, sans danger, durer long¬
temps. Les Américains devaient y
mettre le holà !
C'est maintenant chose faite :

M. Harriman, accouru de New-
York, a conféré avec M. Churchill
et lui a rappelé les inconvénients
de son attitude. L'indifférence bri¬
tannique à l'égard de l'armée euro¬
péenne est inadmissible pour les
Américains et, de ce fait, ils ne ré¬
pugnent pas au chantage pour y
mettre un terme-
Churchill se pliera-t-il aux in¬

jonctions américaines? Nous le pen¬
sons. Mais cela, nous en sommes
sûrs, n'ira pas sans contrepartie
palpable consentie au gouverne¬
ment anglais, permettant à celui-ci
de sauver la face devant une opi¬
nion réticente.

Dans le pétrin
1%

L{t question du pain est d'une impor¬
tance symbolique. C'est par le pain gris,
nous l'avons montré la semaine dernière,
que l'on entend mettre « à la raison »
les travailleurs. C'est en modifiant la

composition du pain que Von veut nous faire comprendre
qu'il s'agit maintenant de se résigner à « l'inévitable »,
à la guerre, aux restrictions qu'entraine sa préparation.
Or, la manœuvre suit son cours :

Complices des plans gouvernementaux, les compagnies
laitières tentent actuellement de réaliser une bonne
affaire, tout en rendant service aux politiciens. Ce queVon appelle la rareté relative de la farine exige, paraît-il,
une importation de blé des U.S.A. pour une valeur de
3 millions de dollars. Or, une bonne âme, M. Bréart,
directeur des « services provisoires de l'économie lai¬
tière » se présente en sauveur. Il déclare en effet :
« avec les 18.000 tonnes de poudre de luit que nous pos¬
sédons, cette importation serait inutile »!
Ainsi, le prix du lait subit des hausses considérables et

répétées, il devient inaccessible pour beaucoup, d'autre
part il est question de nous vendre à haut prix du painde son, et tout ce que Von trouve comme solution est de
proposer un mélange de pain, de son et de lait en pou¬dre, sans pour cela penser un instant à diminuer le prixdu <( produit » issu de ce mélange peu ragoûtant !
Chacun, en conséquence, a lieu d'être satisfait : Le

Gouvernement « économise » de l'argent qu'il saura
utiliser ailleurs au mieux de ses intérêts, les producteurs-
collecteurs-grossistes de lait écoulent leur marchandise
miraculeusement sans diminuer leurs tarifs, les consom¬
mateurs, eux, seront fort aise de payer au prix fort une
marchandise inférieure, conscients de contribuer à la pré¬paration d'une armée Nationale, « forte, saine et dis¬
ciplinée » !

Téhéran
Te Caire

Hamas

Serrons nos ceintures

LES PRIX
vont encore

MONTER
LE budget de l'Etat Françaisprévoit une hausse de 20 %

de l'impôt sur les bénéfices
industriels et commerciaux.

La taxe à la production est
augmentée de 10 %.
Le conseil d'administration de

la S.N.C.F. vient de demander
officiellement l'autorisation au

gouvernement, d'augmenter les
tarifs ferroviaires. Il est question
d'un franc de plus par km.-voya-
geur et d'une augmentation de
l'ordre de 10 %, 5 pour les mar¬
chandises !

Des détaxations sont prévues en
faveur des entreprises qui inscri¬
ront « dans les contrats les liant
à leur personnel, une clause de
participation des salariés à l'amé¬
lioration de la productivité » !
Or il est tout à fait certain que

toutes ces mesures se répercute¬
ront sur les prix. Qu'un nouveau

fiallier de hausse permettra à touses prix de faire un bon considé¬
rable en avant...
Ainsi, la ceinture des lampistes

devra, dans un très bref délai, se
serrer d'un cran supplémentaire.
A moins que lesdits lampistes n'en
aient enfin assez ! Et qu'ils le
montrent !

René Mayer
croit-il

auPèreNoël?
" CADEAUX " DE FIN D'ANNÉE

M RENE MAYER croit-il au père Noël ? Nousn'en savons rien, mais c'est bien possible :
Ce ministre nous promet, en effet, pour la* fin d'année, de magnifiques cadeaux. Il

nous parle d'allégements fiscaux, d'équilibre du
budget, de réorganisation de la production permet¬
tant « de combler le déficit de 200 milliards et d'as¬
surer l'avenir ». Or, il ressort des déclarations mi¬
nistérielles que tout cela doive se faire par miracle,
par l'intervention du saint-esprit républicain: « Tout
ira très bien », disait encore René Mayer à l'issue
d'un récent conseil des ministres...
Malheureusement, il est un fait remarquable :

Les travailleurs, eux, ne croient pas au Père Noël.
Ils ne croient pas que l'on prépare la guerre sans
pressurer les classes laborieuses. Ils sont persuadés,
au contraire, que l'Etat de par sa politique d'ex¬
ploitation et d'oppression, ne peut à la fois vivre et
prospérer et, en même temps, assurer un sort digne
aux travailleurs. L'équipe Mayer-Pleven-Schuman
travaille pour la guerre ? Mais alors, que ces mes¬
sieurs n'essayent pas de nous faire croire que c'est
conciliable avec nos intérêts.
En vérité, René Mayer, avec ses promesses dé¬

magogiques, veut nous faire croire au Père Noël
et passer lui-même pour le Père Noël 1951 : Il de¬
vrait se souvenir que d'autres hommes d'Etat, ses
pareils, se sont « cassé les dents » dans de telles
tentatives !

A force de prendre les travailleurs pour des imbé¬
ciles, les choses risquent de se « gâter », n'est-ce
pas ?

IMBROGLIO ARABE
L

'EVOLUTION de la situation atabe
réservait des surprises, de par sa
complexité. Rien d'étonnant, dans
ces conditions, à ce qu'elle pa¬

raisse maintenant inextricable.
En Iran, pour commencer, l'efferves¬

cence populaire traduit déjà les opposi¬tions de trois impérialismes : Mossa¬
degh, c'est maintenant évident, est
l'homme des Américains qui s'oppose
aux Anglais et aux Staliniens. Ses parti¬
sans clament : « Nous avons chassé le
Lion britannigue. Brisons maintenant la

faucille et le marteau ». Le parti Toti-
deh, de tendance stalinienne met, par
contre, Tanti-arriéricanisme au premier
plan de. son activité. Ce qui a pour con¬
séquence de favoriser également l'impé¬
rialisme anglais et l'impérialisme russe,
au détriment de la Maison Blanche. Il
existe, enfin, un clan de politiciens prêts
à traiter uniquement avec les Anglais,
Pour des raisons d'intérêts financiers !pur compliquer le tout, les trois cou¬
rants d'obédience impérialiste différente"
ont chacun à peu près conscience d'agir

QUI DIT MIEUX ?

LES syndicats C.G.T., C.F.T.C.,F.O. et autonomes des Contribu¬
tions directes et le syndicat C.G.T.
des Contributions indirectes vien¬

nent de s'élever unanimement et avec

vigueur contre le fait que « les travail¬
leurs et les classes moyennes continue¬
ront à supporter directement ou indirec¬
tement la majeure partie de la charge
de l'impôt tandis que les grosses entre¬
prises verront maintenir à leur profit
des privilèges fiscaux qui font échapper
à la taxation la plus grosse part de leurs
bénéfices ».

PIAN HHUMANN, PIAN D'ARMEMENT
LES débats sur le pool charbon-acier, destiné à unifier la

production industrielle d'une
partie de l'Europe continen¬

tale, ne présentent guère d'intérêt.
Les parlementaires eux-mêmes, en
majorité, éprouvent de l'indiffé¬
rence pour la question. Evidem¬
ment, étant donné que certains
gros intérêts financiers sont
engagés dans l'opération, il n'en
demeure pas moins que la discus¬
sion sera plutôt âpre. Ignorant ces
trafics, examinons le fond de la
question :

Il est évident, dès l'abord, que le
Plan Schuman a la faveur des
Américains et c'est pourquoi il
sera défendu par leurs valets. Il
importe à Washington d'accélérer
la préparation à la guerre, de
doter dans ce but les hommes
d'Etat à leur solde d'une machine
industrielle puissante. Tout est là.
Que l'établissement du pool
abaisse le niveau de vie des tra¬
vailleurs, qu'il implique des sacri¬

fices obligatoires pour les classes
laborieuses française et allemande,
voilà qui ne préoccupe personne...

En bref, dans la logique de l'im¬
périalisme américain, le pool est
une nécessité et, incontestable¬
ment, les Américains tiennent en
ce moment « la queue de la
poêle ». C'est pourquoi il appar¬
tient au seul combat ouvrier d'ap¬
porter une solution valable,

humaine à la question : S'unir aux
masses laborieuses allemandes,
paralyser les gouvernements res¬
pectifs, faire front par des actes
aux visées des impérialistes améri¬
cains, telles sont les tâches cons-
tructives sur lesquelles les travail¬
leurs doivent avoir les yeux fixés
en ce moment, en ce qui concerne
l'Allemagne et le pool.
Le reste n'est que journalisme

bourgeois !
s*

l'heure africaine (2)

Une armée boiteuse
f\E 1 ! décembre se rencontraient à Strasbourg les six « Grands » Euro-

péens. De Gaspéri, Schuman, Adenauer, Van Zeeland, leurs collè-
gues du Pays-Bas et du Luxembourg Vont poursuivre — sans Churchill
remarquons-le — les travaux de Rome et de Strasbourg. Il s'agit tou¬

jours de l'armée européenne, l'Oncle Sam se montrant impatient.
L'ordre du jour de la conférence comprenait les points suivants :
!. La composition- et distribution des pouvoirs entre les six hauts commis¬

saire qui formeront l'organisme suprè-

PILLAGE ET RÉPRESSION
LE colonialisme français, depuis qu'il s'est implantéen Afrique Noire, a vécu sur le pied de guerre, sans

renoncer jamais à un statut d'occupation militaire.
Répartis en « cercles administratifs » sous la coupe

directe du commandant militaire, chef de garnison, les
Villages (de 1.000 à 2.000 habitants) subissent toujours
un étroit contrôle. Des « notables » 5e chargent de récu¬
pérer des impôts, des missionnaires s'occupent d occiden¬
taliser la jeunesse, quelques médecins, militaires ou civils,
s'emploient en menus soins « philantropiques ». Toute
cette caste d'occupants, à la situation très privilégiée,
n'a d'ailleurs pour mission que de faciliter l'exploitation
cruelle des travailleurs agricoles indigènes par les grandes
sociétés d'export et d'import (C.F.C.I.-S.C.O.A.-C.F.
A.O., etc.)...
Le trafic organisé par le capitalisme français, sous la

protection des autorités, consiste en ceci : « acquérir la
production paysanne au plus bas prix et vendre des pro¬
duits manufacturés de qualité inférieure au plus haut prix ».
Ce trafic ne Va évidemment pas sans diverses pressions
sordides sur les indigènes, ayant pour but de les « rou¬
ler » le mieux possible. Il s'agit, avant tout, pour les
sociétés d'exploitation, de faire rapidement de gros béné¬
fices sur le dos des indigènes, sans se soucier aucunement

de ruiner complètement, et à brève échéance, des con¬
trées dont les richesses pourraient être énormes.
La base du système d'exploitation fut de manœuvrer

de telle sorte que le paysan indigène soit tout à fait tri¬
butaire du capitalisme exploiteur : il fallait à tout prix
que personne ne puisse plus se passer d'argent pour sub¬
sister l Ce but fut atteint et eut pour résultat, en rendant
impossible l'exploitation autonome des terres par les colo¬
nisés tributaires des gros marchands, d'entraîner /'expro¬
priation accéléré des petits paysans. Il devint impossible
au cultivateur de bénéficier librement des terrains non

cultivés, étant donné que ceux-ci furent déclarés propriété
des Domaines et laissé en jachère. Résultat ? Une fois
le terrain exploité par /'agriculteur épuisé, il ne restait
plus à celui-ci que d'accepter l'expropriation et d'émigrer
vers les régions d'Afrique Noire plus clémentes. (Togo
Britannique, par exemple)...
Pour faire front à cette vague d'expropriation, une

action populaire s est fait jour. Des coopératives ont
tenté, dans des conditions difficiles, de se substituer au
capitalisme proprement dit, pour l'écoulement des pro-
duits. Cette tentative, presque inconnue en France,
demande à être quelque peu analysée.

(A «uivre.)

me de contrôle de l'armée européenne.
2. Mesure dans laquelle chacun des

Etats participants abandonnera ses
droits souverains. Définition du statut
de l'armée européenne vis-à-vis des
gouvernements des Etats membres.
3. Mesure dans laquelle chaque

Etat pourra conserver des unités natio¬
nales propres.

4. Financement de la nouvelle ar¬

mée.

La conférence doit examiner la ques¬
tion de l'attitude de la Belgique au
sujet du projet d'armée européenne.
On voit que cela commence à de¬

venir « sérieux ». Mais, demandera-
t-on, où en sont les Anglais ? Ceux-ci
préciseront leurs positions le 17 dé¬
cembre à Paris : Churchill et Eden
rencontreront à cette date Pleven et
Schuman pour les informer, paraît-il,
de ce qu'ils se proposent de dire à
Mrs Acheson et îruman.
Quoi qu'ils disent, pensons-nous,,

ces messieurs ne pourront faire autre¬
ment — tôt ou tard — que de se
mettre d'accord. Ce qui n'exclu pas
des accrochages « pénibles », évidem¬
ment I

ett nationalistes conséquents, et la flammé
patriotique laissé, pour le moins, prévoir
une campagne électorale agitée !
Et les! travailleurs, dàïïs cet imbroglio

sordide, de s'entredéchirer !

Pour ce qui est de l'Egypte, la situation
est également des plus critiques : L'im¬
périalisme britannique est, tout simple¬
ment, sur le point d'étrangler l'Egypte,
au plus grand détriment des masses la¬
borieuses de ce pays. Un véritable blo¬
cus économique est maintenant orga¬
nisé par l'immobilisation de Suez, encer¬
clé par les troupes anglaises... -
Le sang des travailleurs a coulé et

coulera encore. L'étau impérialiste n'en¬
tend pas lâcher sa proie et, dans les cir¬
constances internationales actuelles, tout
laisse penser que les complicités ne man¬
queront pas aux Britanniques. Mais une
possibilité de résistance demeure : l'is¬
sue de la situation présente est com¬
mandée par les réactions de solidarité
des peuples arabes du Moyen-Orient et
du Proche-Orient.
Cette solidarité se manifestera-t-elle à

temps? Il n'est encore permis, au mieux,
que de l'espérer...
Quoi qu'il en soit, il ne faudrait pas

ignorer le f» i suivant : L'attittude an-

fjlaise, c ;< ,dée par les nécessités at-antiquè. ', ;ue jamais peut-être, est
sujette, sinon à révision, du moins à des

Spd'fications tactiques et provisoires,'où il ressort que Washington tient, là
encore, la clef de la situation. Ce qui
peut réserver certaines surprises quant
au développement de l'affaire.

minée par les anglophobes, ennemi des
hachétaites, tels que Ibn Séoud, Rachid-
Ali-el-Kaylani (ancien premier ministre
irakien) et Hadj-Hamine-el-Husseini,
ainsi que le colonel Abdallah Tell (an¬cien gouverneur de Jérusalem)..„A vrai dire, la cohésion de la liguearabe n'est pas, pour l'instant, absolu¬
ment en question. Cependant, les impé¬ratifs de la diplomatie internationale, le
jeu des dispositifs impérialistes, améri¬
cain et russe autant qu'anglais, ne per¬
mettent, en aucune façon, de prévoir ce
que feront les gouvernements et les peu-pies arabes dans les mois à venir.

Le coup d'Etat de Damas, enfin, n'est
pas pour simplifier la conjoncture poli¬
tique arabe : On sait, d'une part, que
Bagdad a fait connaître les réticences sé¬
rieuses^ du régent Abdull-Illah et de
Nouri-Saib-pacha, bachémites anglophi¬
les par excellence, relatives au pronun-
ciamento du colonel Chichakli. Lon¬
dres, d'autre part, a exprimé immédia¬
tement, par la voix d'un porte-parole
du Foreign Office, des <r réserves très
marquées à l'égard du régime syrien ».
Il est donc permis de se demander si
une fissure ne se prépare pas, à proposde l'affaire syrienne, dans 1a ligue arabe
elle-même, celle-ci étant nettement do-

Chez les autres
UNE BELLE P.P.

« POLICE PARISIENNE » (organedu S.G.P., syndicat des flics de la P.P.)vaut un long article. Ce qui émane de
la police n'est habituellement pas très
amusant, aussi

_ quand les cognes vousoffrent un festival de franche rigoladeet de saine gaîté et que l'on n'est paségoïste...
Commençons par un article intitulé

c Discipline » : »

Il serait souhaitable que cer¬
tains de nos chefs se pénètrent
bien de cet esprit de justice et
d'équité, qui doit guider les hom¬
mes ayant une conscience droite
et un esprit généreux, dont ils
ne devraient jamais se départir.
Il doit leur dicter une conduite
bienveillante.

Eh oui! la petite fleur bleue pousse
aussi entre les dalles des violons malo¬
dorants et quand elle survit au piéti¬
nement des semelles à clous, cela
donne :

Croyez-vous que les moyens de
répression brutale puissent amé¬
liorer un cerveau mal développé
ou wn esprit fier ? Non ! On
ahurit le premier et on révolte le
second.

(Suite page 2, Col. 5

Les chansons «déroute» de l'armée européenne
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c Pourvu qu'on no sort pas obligés de leur apprendre « l'Internationale »
pour simplifier les choses ! »
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^ PROPOS DESMiEUX ANS

LE CHANTAGE DES ANCIENS
— Je ne suis pas de ceux que surprend « Dix-huit mois de service militaire, tellela perspective de passer six mois de plus est la misérable réponse de la IV" Répu-

« sous les drapeaux ». Ce nouveau coup
des sinistres vieillards au pouvoir est
bien dans la logique du système. Com¬
me le disait Kropotkine, la guerre cons¬
titue l'essence même de l'Etat ; la so¬
ciété militaire est le modèle vers lequel
tend toute société étatique, et dans cha¬
que gouvernant il y a un adjudant qui
sommeille.
— J'admire donc la candeur de ceux

qui pouvaient croire qu'on s'en tiendrait
aux dix-huit mois, et qui disent mainte¬
nant : < Ç'en est vraiment trop ». Ils
me font l'effet d'un esclave qui ayant
l'habitude de recevoir cent coups de bâ¬
ton par jour rechignerait au cent-uniè¬
me ! Ceux que scandalisent les six mois
supplémentaires s'étaient accoutumés à
une certaine dose d'ignominie, et voilà
au'on leur en sert un peu plus qu'à l'or¬
dinaire. C'est, disent-ils, un lamentable
abus, « la goutte d'eau qui fait débor¬
der ie vase ». Le vase de leur résigna¬
tion peut encore recevoir des océans :
il ne débordera jamais. Les distributeurs
de coups de bâton le savent bien : le
cent-unième coup fera d'abord crier un
peu ; mais il passera comme les cent
autres ont passé, surtout si on promet
de n'en jamais venir au cent-deuxième 1
C'est une question d'accoutumance : il
suffit de calculer les doses.
— Les deux ans ne sont donc qu'une

étape et dans quelque temps la logique
du système demandera mieux. « Contre-
Révolution », journal maurrassien du
Quartier Latin, disait déjà il y a un an :

blique à la menace qui pèse sur la Fran¬
ce... Alors qu'il nous faudrait les deux
ans ou même les trois ans que le pa¬
triotisme de nos aînés avait su imposer
à une République pacifiste et antimilita¬
riste ».
— « Le patriotisme de nos aînés » voilà

notre servitude la plus lourde, à nous
autres qui n'avons pas vingt ans. On
nous répète à tout propos que nous som¬
mes solidaires de ceux qui à travers les

d'aînés ont accepté leur servitude mili¬
taire que nous l'accepterons. Nous nous
moquons de la tradition nationale, de la
civilisation et des habitudes crapuleuses
de nos « aînés ». Nous sommes neufs
devant la vie avec d'immenses espoirs,
et nous voulons qu'on respecte notre
dignité !
— Naturellement, un tel langage ne

changera rien à l'ignoble situation qui
nous est faite. Par la force des choses
nous serons sans doute conduits à ac¬

cepter le service militaire, qu'il soit de

APPEL AUX JEUNES...
Nous rappelons aux camarades qu'il ne s'agit pas de s'endormir sur les lauriers,

mais qu'il faut continuer à nous envoyer des articles. Et ceci sur tous les sujets
concernant la jeunesse. A éviter les thèmes trop généraux ou les petites polémiques
personnelles. A expédier par contre de toute urgence les faits de tous les jours,
mouvements de jeunes, actions entreprises par ceux-ci, ainsi que toutes informa¬
tions sur l'armée et le service militaire. Adresser les communications à la « Com¬
mission des Jeunes », au Libertaire, 145, quai de Valmy. {Joindre un timbre si
vous désirez une réponse).

INTER-FAC

La série noire commence !

CENT étudiants empoisonnés àTunis ! Ne vous étonnez pas,
camarades, ceci est en parfait
accord avec la politique de la

IV, et les politiques étatiques en géné¬
ral. La fabrication des armes de
guerre, des officiers et des avions à
réaction-napalm rapporte plus à ces
messieurs capitalistes bourgeois que
l'assurance de repas sains aux étu¬
diants. Et puis, pourquoi TOUS les
étudiants pourraient-ils manger ? Les
« fils-à-papa » ont tout ce qu'il leur
faut (et un peu plus) ? Alors, que nous
importent la masse des autres? Au
contraire, essayons de les faire périr
(dans les sanas ou autres) et seuls res¬
teront des ingénieurs et des ;iprofes-
seurs soumis à nos ordres1 'et ' 'faisant'
partie intégrante de notre s'6'ciété. Ce
seront de tristes professeurs et de pau¬
vres ingénieurs? Tant pis, la science
y perdra, mais notre bourse y ga¬
gnera !
Etudiants qui subissez l'injustice,

prenez garde ! Ils essaieront de vous
faire périr ! C'est pourquoi vous devez
prendre conscience de votre force, que
vous devez vous regrouper au sein
d'un syndicalisme étudiant puissant
parce qu'il sera votre masse et, par¬
tant, capable de lutter de manière
efficace contre la guerre et, ce qui est
identique, contre les sbires du gouver¬
nement et de la Chambre. Camarades,
dans toutes vos amicales, dans toutes
fas facultés, combattez afin de trans¬
former l'U.N.E.F. et d'en faire une

arme capable de faire reculer les em¬
poisonneurs et les assassins.
L'Inter-Fac est à la pointe de ce

combat !
P. PHILIPPE.

siècles « ont donné leur sang pour que
la France vive », de Jeanne d'Arc à
Bernard de Lattre de Tassigny. Vrai¬
ment, nous ne pouvons pas faire moins
que nos aînés l II y a là un ignoble
chantage auquel beaucoup se laissent
prendre. Oui nous sommes solidaires de
nos aînés, de tous les pauvres types qui
se sont fait torturer et tuer pour des
conneries, dans tous les temps et dans
tous les pays. Et si nous respectons le
classique « ancien combattant », c'est
parce qu'on a exploité sa souffrance,
parce qu'on a prostitué ses capacités
d'héroïsme.
— Mais de grâce, que nos aînés aient

le courage d'échapper à ce monde de
mythes forgé de toutes pièces pour en¬
dormir leur dégoût ! Qu'ils acceptent
de se retrouver tels qu'ils étaient en face
de la boucherie, éperdument épris de la
vie, sincèrement pacifistes. S'ils ont cru
un moment aux mensonges qu'on leur
servait, qu'ils sachent reconnaître main¬
tenant la vanité de tout cela ! Que ceux
qui ont déjà fait leur service militaire
et qui en ont bavé jusqu'au sang ne
viennent pas nous dire d un air protec¬
teur : Vous vous y ferez, il faut bien
passer par là ! Nous ne nous y ferons
jamais parce qu'il est impossible à un
homme lucide de s'habituer à l'injustice,
à la saleté, à l'indignité. Nous appelons
« bourgeois » ceux qui se complaisent
dans la fange, et nous en avons assez
des fatalistes, des « gens d'expérience »,
Ce n'est pas parce què~~des~générafîsnï=

dix-huit mois ou de deux ans. Mais il
importe que chacun soit logique avec
soi-même et prenne conscience de sa
révolte intégrale contre le militarisme et
l'Etat. Il faut donc dénoncer toutes les
protestations hypocrites qui s'élèvent au¬
tour de nous contre les six mois supplé¬
mentaires. A tout propos il faut souli¬
gner le ridicule d'une revendication li¬
mitée. Nous devons démasquer impitoya¬
blement les staliniens qui en protestant
contre la durée « exagérée » du service
militaire se livrent à une simple ma¬
noeuvre de propagande. En réalité ils
incarnent le militarisme le plus odieux,
et nos françaises culottes de peaux sont
bien pâles à côté de Staline and C°.
Bref notre action dans ce domaine doit
tendre à poser le problème en termes
crus. Nous aurons aussi, par le fait mê¬
me, à secouer l'héritage de mythes, d'ha¬
bitudes, de réflexes, qui rend la tâche
si aisée à nos maîtres. Il faut dénoncer
régulièrement et violemment l'ignoble
chantage des anciens. Peut-être serait-il
possible d'inviter quelques « anciens
combattants » débarrassés de leurs illu¬
sions à s'exprimer dans le journal sur
leur expérience de l'armée. Le travail
d'information me paraît ici primordial,
car en fin de compte comment ne pas
voir dans la folie furieuse du monde con¬

temporain la conséquence d'une gigan¬
tesque escroquerie que peut seule dé¬
masquer l'enquête impitoyable d'une jeu¬
nesse libérée des mythes ?

L'AG ENDA

DU SOLDAT 52

vient de paraître
IL est rare de voir le oynisme s'exhi¬ber d'une manière aussi impudique.

Un condensé de bourrage de crâne,
de la orème de slogan publicitaire,

de la purée de bêtise militaire et pa¬
triotique, du vrai nanan on vous dit.

a Les rudes leçons du passé imposent
la prudence (sic), seule une résolution
virile, soutenue par l'effort et le tra¬
vail de tout le peuple de France per¬
mettra de décourager l'agresseur, »

Le militaire, c'est la résolution virile.
C'est là son boulot, il en connaît un
rayon. Mais il faut bien sûr qu'il soit
soutenu par ie résultat des suées des
autres. C'est pourquoi « Pas un Fran¬
çais ne voudrait abandonner à d'autres
le souci de défendre son foyer, sa fa¬
mille, ses libertés ! » Au Français d'as¬
surer à o la résolution virile » les pri¬
mes, soldes et retraites suivantes, que
chacun connaît mais qu'il est bon de
rappeler, que l'agenda rappelle d'ail¬
leurs, de page en page : Le « Viens,
chéri, il y a de la braise chez moi, »

Soldes
France. — Caporal-chef : 15.300 à

35.500 fr. : Adjudant-chef : 20.000 à
46.000 fr.
Allemagne, — Caporal-chef : 27.000 à

44.900 fr. : Adjudant-chef : 36.400 à
58.700 fr.

T.O.E. — Caporal-chef : 44.000 à
80.000 fr, ; Adjudant-chef : 70.000 à
120.000 fr.

L'effort et le travail du peuple de
France peut lire ensuite pour se con¬
soler ;

« La France envoie en Indochine ses
meilleurs éléments oombattre aux oôtés
de l'armée nationale vietnamienne.

« Venez renforcer ie rempart qu'elle
élève face au danger,

« Voir page 10, soldes » (sic).

Autrement dit, pour être un meilleur
élément, il faut savoir jouer du cou¬
teau, de la mitraillette et avoir les
dents longues. Et pour bien engluer le
meilleur élément, répété de Page en
page :

« Après avoir accompli son service
militaire on se sent vraiment un hom¬
me. »

« Tous les Français désirent la Paix.
Ceux qui servent l'Armée la défen.
dent. »

« Si vous n'avez pas encore choisi
de métier, pourquoi ne pas rester dans
l'Armée ? »

« N'oubliez pas qu'en Indochine un
caporal-chef célibataire Peut gagner
80.000 fr, par mois. »

A croire que l'Agenda a été rédigé
par une équipe d'humoristes.

« Vous qui désirez une viq totale¬
ment nouvelle et l'aventure sur des
terres lointaines, le séjour en Extrême-
Orient vous laissera des impressions
ineffaçables » (sic).
Et puisqu'il est dit « si cet Agenda

vous a rendu quelque service, conser-
vez-le et faites aussi profiter votre en¬
tourage des renseignements qu'il con¬
tient », nous avons sujvi ce conseil.

J. COSECT

BATAILLE DE L'ENSEIGNEMENT

Le Budget de l'E.N.
LE gouvernement met une certainehâte à faire voter le budget 1952

avant la fin de la présente année.
La commission des Finances et l'As¬

semblée nationale s'efforcent de l'imi¬
ter. Retour à une' conception orthodoxe
des méthodes budgétaires ou simplement
désir de réduire le plus possible le sur¬
sis accordé au gouvernement ? Quoi
qu'il en soit, l'Education nationale ne se
verra pas accorder cette année tous les
crédits qui lui sont nécessaires.

Sur les 3.100 créations de postes, les
Finances n'en accordent que 2.350. Les
besoins de l'école laïque, compte tenu
de la natalité accrue, exigeaient 20.000
classes à ouvrir en six ou sept annuités,
soit environ 3.000 classes par an, dès
1949. Or, en 1950, il y eut 300 créa¬
tions, en 1951, 1.750. Le moins qu'on
puisse dire, c'est qu'il y a un retard
considérable et que les années scolaires
1952-1953 et suivantes vont amener

dans les classes des effectifs absolument
incompatibles avec un enseignement di¬
gne de ce nom.

Il en va de même pour les crédits aux
Ecoles normales. L'augmentation cons¬
tante du coût de la vie avait rendu dif¬
ficile là gestion des E. N. Une bourse de
trousseau de 18.000 francs avait été de¬
mandée par le S. N. I. ; elle était chif¬
frée en tenant compte des prix du dé¬

but de l'année 1950. Deux ans ont pas¬
sé, et le gouvernement s'en tient en¬
core au chiffre de 15.000 francs. Les
90.000 fr. prévus au chapitre 3950 du
budget 1951, pour la bourse d'entretien
sont dépassés par le coût actuel de la
vie, la bonne marche des E. N. exige
que cette bourse soit revalorisée. Dans
une même perspective il faut inscrire le
cas des élèves-maîtres qui redoublent
pour échec au baccalauréat. Une circu¬
laire du 16 juin 1951 n'autorise les re¬
doublements que dans la proportion de
10 %, sans tenir compte des avis des
directeurs d'E.N. et des conseils de pro¬
fesseurs. C'est condamner l'élève mal¬
heureux à rembourser les frais déjà en¬
gagés pour sa formation et l'assimiler
à une démissionnaire ou à un exclu pour
raison disciplinaire. L'école laïque n'a ja¬
mais connu depuis cinquante ans de cri¬
se aussi grave. L'appareil législatif nou¬
veau, les conditions démographiques
nouvelles exigeraient des crédits impor¬
tants que l'on se refuse en haut lieu à
accorder. C'est qu'on ne peut pas en
même temps construire des casernes et
des écoles, former des éducateurs et des
adjudants. Les prestations familiales
n'ont eu pour but que la fabrication d'in¬
nombrables soldats. Pourquoi s'inquiéter
de leur éducation ? Un soldat ne doit
pas réfléchir, il n'a qu'à obéir aveuglé¬
ment.

CHEZ LES AUTRES
(.Suite de la 1™ page)

Mais oui, mais oui, c'est un flic qui
a éerit ça.
Brave Gardien-de-la-Paix à l'âme cou¬

rageuse, au cceur assoiffé de justice. Il
le saurait donc, lui, que le matraquage,
le passage à tabac, les coups de pied en
file, etc... relèvent d'une éthique de
bozambos anthropophages ou d'hommes
du Cro-Magnon t

« Touchant agnelet égaré chez les
bourriques », pensez-vous, en notant dis¬
crètement ce beau passage de littérature
policière afin de le réciter aux collègues
du dénommé Gaudras (c'est le nom de
ce pied sale au cœur pur) à ces beaux
soirs de manifestation quand on se re¬
trouve, entre copains, un peu moulus,
au bloc, et que l'on fait le compte des
yeux pochés, des côtes froissées, des
poignets retournés, des crânes bosselés.
Ah! il leur dit leur fait à ses supé¬

rieurs, ce brave flicard. Mais voyons la
suite :

Leur rang hiérarchique devrait
toujours être un appui moral
pour les faibles et une lumière
pour ceux qui, n'ayant pas les
circonvolutions du cerveau suffi¬
samment développées, sont sujets
aux défaillances dans le service
et d des manquements au règle-

i 3V 3jnfMfc.^.'1

LA JEUNE GENERATION...
LA jeunesse » est la force vived'une nation » dit-on, c'est-à-dire

qu'elle constitue l'élément dyna¬
mique qui fournira les élites, les nou¬
velles couches de techniciens, cadres
neufs destinés à remplacer ceux de la
génération précédente. Mais il n'y a
pas que cela. En plus de son apport
en élites nouvelles, apport « qualita¬
tif » pourrait-on » dire, la jeunesse ap¬
porte un élément « quantitatif » par
la masse qu'elle jette dans cette ba¬
taille journalière, impitoyable, et que
l'on nomme la « vie ».

Deux facteurs très importants en¬
trent également en jeu : le facteur éco¬
nomique et le facteur politique. 1" Eco¬
nomique, parce que cette masse de jeu¬
nes entre dans le cycle de la produc¬
tion et constitue par là-même de nou-

Fédération Anarchiste
LaVie des Groupes

8» REGION

LIEN : Les groupes n'ayant pas encore
envoyé leurs motions pour le » Lien » sont
priés de le faire dès maintenant.

ir- REGION

BELGIQUE. — Pour tous renseignements
6'adressor à Absil André, 5, rue Thomeux, à
Plémalle-Grande-Liége.

2" REGION
ASSEMBLEE GENERALE. — L'Assem¬

blée générale de la Région parisienne aura
lieu le dimanche 13 anvier 1952. (Lieu sui¬
vant convocation. Carte exigée à l'entrée.)

SACCO ET VANZETTI. — Réunion ven¬
dredi 14 décembre, Sociétés Savantes.
PARIS-NORD (Asco-Durruti). — Samedi

22 décembre, à 21 h., au « Vieux Nor¬
mand » (face métro Rome), réunion du
groupe, militants et sympathisants.
ASNIERES. — Réunions le 2» et le 4«

mercredi de chaque mois à 21 heures, Salle»
du Centre Administratif.
AULNAY-SOUS-BOIS. — Réunion tou»

les samedis à 20 h. 30 précises Café du Pe¬
tit Cyrano, Place de la Gare.
CLAMART. — Pour adhésion, les cama¬

rades sympathisants sont priés d'écrire 145
quai de Valmy, qui transmettra au respon¬
sable local.
YONNE. — Les camarades libertaires et

Sympathisants sont invités à se mettre en
relations avec L. Valero, à Vincelles
(Yonne).

! 3» REGION
REIMS. — Réunion tous les lundis, à

20 h. 30, au local de la Bibliothèque. Paie¬
ment des cotisations, renseignements, adhé¬
sions. Service de librairie le dimanche, de
9 h. à 12 h., au marché Jean-Jaurès, face
à l'Eden Cinéma.

«• REGION
LORIENT, — Libertaires et sympathi¬

sants. Pour renseignement i tous les jeudis,
de 18 h. à 19 h. 45, café Bozsc. quai des
Indes.

g- REGION
Le Congrès de la 5' Région est fixé au

dimanche 16 décembre, à 10 h. 30 du ma¬
tin, à l'Hôtel du Nord, 2, rue du Regaqd,
Lons-le-Saulnier. y?

7» REGION
CLERMONT-FERBAND. — Uns perma¬

nent* est assurée, 9, rue de l'Ange (au fond
du couloir à gauche), le mardi, dé 7 h. 15 à
B h. 15; la jpudl. de 1J h. à 14 h. 30 et
d* ta h, à 20hT 30.

LYON-VAISE. — Le groupe se réunit tous
les 15 jours, le vendredi, chez Luboz, place
de Valmy, Lyon-Vaise.

9* REGION

BORDEAUX. — Groupe Sébastien-Faure.
L'école rationaliste Francisco Ferrer conti¬
nue sa série ■ de causeries tous les jeudis à
21 heures, à l'Athéné municipal. Ces cours
sont ouverts à tous les militants et sym¬
pathisants.
Une librairie fonctionne tous les di¬

manches, de 10 heures à 12 heures, à l'an¬
cienne Bourse du Travail, 42, rue de La-
lande.

10» REGION

TOULOUSE. — Réunions tous les ven¬
dredis de chaque mois à 21 heures, Bras¬
serie des Sports, boul. de Strasbourg. Tous
les dimanches matin vente de librairie et
du f Lib » à la criée face 71, rue du Taur.

11- REGION

PERPIGNAN. — Le groupe se réunit
tous les mercredis, au local habituel.
Pour tous renseignements concernant le

F. F., adressez-vous au journal, qui nous
transmettra.

12' REGION
,

MARSEILLE F.A.4). — Le groupe se réu-
nit tous les mardis, de 18 h. 45 à 20 h. 30,
12, rue Pavillon, T art., 2' étage, et fournit
tous renseignements concernant la F.A.

13» REGION
NICE. — Permanence 16, ru» Gioffredo,

Café du Centre, le 1" et le 3' samedi du
mois, de 15 h. à 17 h.

COURRIER

Les groupes organisateurs de la fête qui
eut lieu à Lyon le dimanche 2 décembre
tiennent à remercier tous ceux qui contri¬
buèrent à son succès.

Camarades, merci. Nous espérons vous
avoir de même à notre prochaine fête au
profit du < Libertaire ».

Les camarades qui désirent un compte
rendu de la conférence du 7 décembre à
Nantes :

Contre la guerre qui menace, que faire ?
faite par Aristide Lapeyre, en feront la de¬
manda à la camarade Henriette Le Séhédic,
33, rue Jean-Jaurès.

veaux producteurs et consommateurs.
2" Politique, parce que ces travailleurs
frais émoulus vont constituer une
« matière première » idéale vers la¬
quelle vont se ruer les partis, des pro¬
promesses plein les poches, et qu'une
fois ceux-ci endoctrinés ou ayant fait
leur choix politique, l'expression est
plus gentille), ils fourniront le pivot
sur lequel la nation évoluera dans tel
ou tel sens, à gauche ou à droite.
Il est évident que la libre intelligen¬

ce de la jeunesse est fonction de l'édu¬
cation qu'elle reçoit. De plus il est
avéré que les conditions matérielles in¬
fluent terriblement sur la formation in¬
tellectuelle et morale des jeunes. Aussi,
compte tenu de la bonne volonté et de
l'enthousiasme constatés (ça les aînés
nous le reconnaissent toujours, quant
à la lucidité, à la clairvoyance, c'est
autre chose... nous aurons cela quand
nous aurons « vécu » I), les Etats ont-
ils fortement intérêt à former les jeunes
de telle manière à ce que ceux-ci consti¬
tuent le plus solide pilier de ces4£tats
qui les briment ! La preuve éclatante
en a été faite avec les régimes dictato¬
riaux : « hitlerjungen », « ballilas »,
n pionniers » staliniens et titistes.
Quant aux régimes capitalistes ou bour¬
geois — libéraux, les méthodes seront
plus hypocrites, mais non moins mépri¬
sables quant au but poursuivi : l'asser¬
vissement de l'individu.
Prenons le cas de la France par

exemple. Actuellement, le jeune se dé¬
bat au milieu de difficultés innombra¬
bles. A n'importe quel stade de sa
formation, c'est partout la même cho¬
se. L'éducation est nettement orientée
(dans un sens déplorable, cela va de
soi) ou bien réduite le plus possible
(combien de jeunes vont-ils jusqu'à
18 ans à l'école ? Le prix de la « vie »
augmentant sans cesse, beaucoup de
parents ne peuvent supporter la char¬

ge d'études prolongées et préfèrent
voir leurs enfants « rapporter » im¬
médiatement). Quant aux étudiants,!
pour ceux qui n'ont pas la veine d'a¬
voir un père plein aux as, leur condi¬
tion est épouvantable, et ceci malgré
les bourses que leur alloue généreuse¬
ment l'Etat bourrique ! Mais nous ne
nous attarderons pas sur ce thème,
chacun ayant sans doute lu dans le
« Lib » les reportages et articles con¬
sacrés au « prolétariat intellectuel ».
Parler de l'éducation équivaut à par¬

ler des loisirs. Là encore, l'Etat atta¬
que. Hormis les bals et les fêtes pu¬
bliques (pas dangereux, ça, au con¬
traire !) tous les loisirs sont contrô¬
lés, contaminés. Ainsi dans le cam¬

ping. il existe une organisation qui
s'appelle les « Auberges de la Jeu
nesse » ; cette organisation n'était
pas encore sous le contrôle du « plus
froid d'entre les monstres froids »

(Marx dixit) et formant les jeunes
dans un esprit progressiste et éduca¬
teur, constituait un foyer « subversif »
dangereux pour le régime. Aussi l'Etat
s'appligue-t-il maintenant à diviser lès
jeunes des « Auberges » au moyen de
différentes manœuvres. Là encore n'in¬
sistons pas sur le sujet, assez pénible
en lui-même. D'autres mouvements
existent aussi dans le camping : les
n Amis de la .Nature » par exemple
très sympathiques, mais où. hélas, le
parti stalinien a une assez forte in¬
fluence (ce qui infirme d'autant l'in¬
dépendance et la libre formation des
jeunes adhérents à cette organisation).
Bien sûr, si l'on veut camper à l'écart
d'un mouvement, on peut également
le faire. Mais les difficultés son exces¬
sivement grandes, comme ailleurs. Prix
des transports augmentant continuel-
ment, ainsi que les prix du matériel de
camping proprement dit. Les interdic¬
tions de camper et les tracasseries ad¬
ministratives se multiplient. Bref, tout

est mis en œuvre pour faire obstacle à
un des seule loisirs valables pour un
jeune Mais il y a le cinéma, dira-t-on.
D'accord, et les bons films ? On peut
les compter dans une année et ce n'est
pas tous les jours qu'un « Los Olvida-
dos » qui est évidemmeent un outil ré¬
volutionnaire et éducatif de premier or¬
dre, peut être vu (à rappeler le prix
des places : 300 francs I)
Nous avons parlé des difficultés-loi¬

sirs. Pour le reste, c'est à l'avenant.
Difficultés pour se marier, trouver un
logement, etc., etc. Et tout cela baigné
par l'incessante propagande de guerre
de deux impérialismes. Voilà ce que la
société nous offre, à nous, jeunes « en¬
thousiastes et de bonne volonté ». C'est
afin que cet abrutissement systématique
cesse, c'est pour que nous puissions vi¬
vre enfin « pleinement », toute dignité
retrouvée, que nous avons choisi cet
idéal anarchiste qui ne nous promet
pas d'éternelles félicités, mais un dur
combat. A nous de le livrer, à nous de
vaincre.

R. I. (Correspondant).

Quand Citroën demande à Mauriac de défendre ses bijoux
Roger Bugel et Gilbert Mersk, âgés respectivement de 21 et 23 ans, ont récolté

en Cour d'Assise sept ans de réclusion pour vols à main armée. Petit fait divers
de notre temps qui ne mériterait pas d'être relaté dans ces colonnes si une certaine
importance ne lui avait été donnée dans la presse quotidienne, avide de tout ce qui
peut faire vendre son papier.

Ces deux garçons sont fils de « Français moyens » tenant à l'honorabilité et
au respect des codes juridiques et moraux de notre société, fis n'ont pas su, malgré
« toute l'attention » que leur portèrent leurs parents, rester dans m le droit che¬
min ». « J'ai tout fait, tout essayé, la persuasion, les coups même » diront à l'au¬
dience les parents. ,

Ça a commencé par le vol de bouteilles de vin, chez quelques-uns qui en avaient,
et terminé par une razzia de l'appartement de M. et Mme Citroën eux-mêmes, qu'ils
ficelèrent comme une mortadelle sur leurs fauteuils. Ils emportèrent les bijoux,
« pas grand'chose » a dit « Monsieur », deux ou trois millions seulement et à
peu près I

C'était peut-être peu de chose, mais M. Citroën tient au respect de la propriété,
du vol et recel légal, exécuté dans le cadre des lois ! Pour comprendre cela il fal¬
lait un jury convaincu et convenable.

Le hasard, qui fait bien les choses, nomma l'affreux, l'ignoble François Mau¬
riac, membre du jury. Il paraît que c'est la première fois que le vieillard du Figaro
siège comme juré. C'est aussi certainement la première fois qu'il approche si près
de sa frontière sociale et qu'il s'est trouvé devant ceux d'en face, devant ceux qu'il
méprise tant. Convaincu du libre arbitre chrétien, du choix du mal ou du bien et,
ayant comme complice cette presse pourrie qui le photographia sous tous les angles,
l'inlect bourgeois rendit son verdict de classe, satisfait et la conscience nette.

M. Citroën aussi, qui peut continuer, ayant décidé depuis longtemps le vol
pour soi et le châtiment pour les autres de dévaliser ses ouvriers sur les chaînes de
fabrication de ses usines et de les faire matraquer par ses flics lors des grèves. Mau¬
riac rendra à nouveau son verdict, en éditorial, dans son torchon de Figaro.

René LUSTRE.

RÉUNIONS PUBLIQUES
ET CONTRADICTOIRES

SAINT-DENIS
VENDREDI 14 DECEMBRE
à 21 heures, chez Pierre,
51,° boulevard Jules-Guesde

« Pourquoi
je suis anarchiste »

Orateur : LAISANT

*

PARIS-XVIIP

Les différents fronts de lutte
du mouvement libertaire

VENDREDI 21 DECEMBRE, à 20 h. 30
Salle Trétaigne, 7, rue Trétaigne

(Métro : Joffrin)
Orateur Maurice jOYEUX

*

TRELAZE
jeudi 13 décembre, 20 h. 30

Salle de la Maraîchère

L'Eglise ennemi n0 1
Comment défendre la laïcité

Les Anarchistes vo>us le diront
Orateur : Fontenis

LECTEURS
Depuis le 1er décembre, le

tarif d'abonnement est établi
comme suit :

FRANCE ET COLONIES
1 an : 1.000 fr. — 6 mois : 500 fr.

AUTRES PAYS
1 an t 1.250 fr. — 6 mois ! 625 Ir.

Et voilà! Vous n'y aviez pas cru,
bien sûr, à la petite fleur bleue qui
pousse dans les flieariats. Mais avouez
que c'est bien plus marrant que le
« Canard Enchaîné ».
— Brigadier, vous qui êtes une lu¬

mière... Baisse un peu l'abat-jour, tu
m'aveugles !
Mais ce n'est pas tout :

Pour barrer la route, briser
l'avenir à celui ou à ceux dont la
tête, le caractère ou le sentiment
n'ont pas l'heur de plaire, pour
oeux, en un mot, dont on veut se
débarrasser, on lanoe à leurs
trousses le contrôle général ou
l'I.G.S., pendant des semaines ou
des mois, jusqu'au résultat final.
Nuit et jour, ils sont pris au

seuil de leur porte, qu'ils aillent
à leur servioe ou à leurs affaires
privées; Us sont épiés, guettés
comme des malfaiteurs. Tous
leurs faits et gestes sont notés,
assez souvent grossis et dénatu¬
rés. La moindre peccadille est
présentée dans de longs rapports,
sous le jour le plus sombre.

Moralité : En cogne rencontre tou¬
jours un antre cogne pins bourrique
que lui.
Quand même, ils en ont des mœurs

dans la Police Parisienne. Alors, c'est
par ça qu' « on » est défendu !
'Et encore, il s'agit de gradésI La

crème, quoi.
Nous nous joignons au S.G.P. pour

réclamer un nettoyage radical de tous
ces mauvais défenseurs de la propriété.
Ndus voulons bien être matraqués, mais
par des hommes loyaux et honnêtes. Pas
par des mouchards qui emploient de3
procédés de flics ! !
Noté au hasard des colonnes :

Le personnel... se rappelle
trop comment lui 'fut supprimé
son droit de grève, sous le règne
de M. Jules Moch...

— Se faire traiter de briseur de
grève par un syndicat de poulets! (Et je
connais des socialistes qui marcheront
encore la tête haute après ça.)
— Voir un syndicat de poulets pleur¬

nicher après son droit de grève ! La
plaisanterie devient épaisse. Ce n 'est

F lus le « Canard Enchaîné », c'est' « Alimanach Vermot ».

Il ne faut pas croire que tous les
rédacteurs soient des comiques. Voici uu
spécimen du genre sérieux, Rouve, Se¬
crétaire général, qui, dans un article in¬
titulé : « Vichy, pas mort », s'en prend
à Robert Lecourt qui a osé s'étonner
de la prolifération des services policiers
de la P.P., du manque de contrôle du
Parlement sur le budget des policiers
parisiens, etc... et à Brune, ministre de
l'Intérieur :

M. le Ministre, attention! Nos
camarades vous observent et at¬
tendent beaucoup de vous.
Ils ont les yeux bien ouverts,

votre attitude oom/mgndera leur
comportement.

Si j'étais M. Brune, je planquerais
les papiers compromettants et j'évite¬
rais de me faire ramasser dans une ra¬
fle.

Après les méchants, les poétiques :
Notre grande maison P. P.

porte majestueusement et fière¬
ment sur son fronton un vaisseau
auréolé d'une légende : Fluctuât
nec mergitur (il eist battu par
les flots mais ne sombre pas),
emblème dont la police parisiennes'est toujours montrée digne.
Parmi ces policiers, il en est beau¬
coup, ex-marins, qui n'ont pas
oublié non plus la devise de leur
ancienne unité : Honneur et Pa¬
trie — Valeur et Discipline. Ils
restent, eux aussi, profondément
attachés aux nobles sentiments
que la Mer, cette grande amou¬
reuse au regard profond mais
pourtant si clair, leur a inculqué.

Ce n'est pas pour souligner la lourde
stupidité de cette littérature de mirliton
que je cite ce passage, mais pour qu'un
lecteur tente de m'expliquer la conclu¬
sion que ce futur Goncourt tire de son
chef-d'œuvre :

Voici l'éclatante démonstration,
mes chers amis, que le S.G.P.
n'est pas forcément un ramassis
de brigands. Les vrais hommes ne
s'enferment pas dams une tour,
même d'ivoire, en proclamant
d'une voix solennelle : < La nuit
est notre royaume. »

... Pas forcément un ramassis de bri¬
gands. Un poète, on vous le jure.
Il y a aussi un ahuri qui parle de

maintenir le « prestige » de la P.P.!
Ils n'ont qu'à distribuer leur journal

dans la rue.

Et, s'ils ont besoin de diffuseurs...
R. CAVAN.

NOTA. — I.G.S. = Inspection Géné¬
rale des Services. L'énonce de ce « Sé¬
same » fait s'ouvrir le poing du flic
prêt à vous assommer s'il n'est pas bien
sûr d'être couvert. A bon entendeur...

f
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CLASSIQUES DE L'ANARCHISME

Ânarchisme et Org:aiii§atioii
Amédée DUNOIS, rapporteur. —

Le temps n'est pas loin derrière nous
où la majeure partie des anarchistes
était opposée à toute pensée d'organi¬
sation. Alors, le projet qui nous oc¬
cupe eût soulevé parmi eux des pro¬
testations sans nombre et ses auteurs
se fussent vus soupçonnés d'arrière-
pensée rétrograde et de visées autori¬
taires.
C'était le temps où les anarchistes,

isolés les uns des autres, plus isolés
encore de la classe ouvrière, semblaient
avoir perdu tout sentiment social ; où
l'anarchisme, avec ses incessants ap¬
pels à la réforme de l'individu, appa¬
raissait à beaucoup comme le suprême
épanouissement du vieil individualisme
bourgeois.

L'action individuelle, « l'initiative
individuelle » était censée suffire à
tout. On tenait généralement pour né¬
gligeable l'étude de l'économie, des
phénomènes de la production et de
l'échange, et même certains des nôtres,
déniant toute réalité à la lutte de clas¬
ses, ne consentaient à voir dans la
société actuelle que des antagonismes
d'opinion auxquels la « propagande »
consistait justement à préparer l'indi¬
vidu !...

...L'anarchisme nous apparaît beau¬
coup moins sous l'aspect d'une doctrine
philosophique et morale que comme une
théorie révolutionnaire, que comme un
programme concret de transformation
sociale. Il nous suffit de voir en lui
l'expression théorique la plus parfaite
des tendances du mouvement proléta¬
rien...

...L'anarchisme u'est pas individua¬
liste ; il est fédéraliste, « Association-
niste » au premier chef. On pourrait
le définir : le fédéralisme intégral.
Au reste, on ne voit pas comment

une organisation pourrait nuire au dé¬
veloppement individuel de ses mem¬
bres. Personne, en effet, ne serait tenu
d'y entrer, ni même, y étant entré, de
n'en pas sortir...

...C'est à l'union ouvrière qu'est vo¬
tre place d'anarchistes, et là seule¬
ment... La faute, c'est de rester entre
initiés, à remâcher toujours les mêmes

L'ÉGLISE ET
L'ENSEIGNEMENT

(Suite des précédents numéros)

problèmes de doctrine, à tourner sans
fin dans le même cercle de pensée.
Sous aucun prétexte, il ne faut se sé¬
parer du peuple, car, si arriéré, si borné
que soit encore le peuple, c'est lui —
et non l'idéologue — le moteur indis¬
pensable de toute révolution. Avez-vous
donc, comme les sociaux-démocrates,
des intérêts différents de ceux du pro¬
létariat à faire valoir — intérêts de
partie, de secte ou de coterie ? Est-ce
au prolétariat de venir à vous, ou bien
à vous d'aller à lui pour vivre de sa
vie, gagner sa confiance et l'exciter,
par la parole et par l'exemple, à la
résistance, à la révolte, à la révolu¬
tion ?...

...Convaincus de longue date que

Blura arrive au pouvoir, le
populaire règne, les cléricaux crèvent
de peur, les moines et sœurs sont à
nouveau prêts à fuir. Blum peut d'une
chiquenaude, dans l'enthousiasme de
la victoire ouvrière, reconquérir le ter¬
rain perdu depuis 1904, donner une vi¬
gueur nouvelle à l'anticléricalisme,
Pamplifier, le compléter, l'étayer, le
peuple est derrière lui. Blum hésite,
discutaille, veut s'entendre, à un inter¬
view de l'organe hebdomadaire des
Dominicains SEPT le 19 février 1937, il
répond : « vous me demandez si je
crois possible une collaboration entre
les catholiques français et le gouverne¬
ment de Front populaire ? Assurément
je la crois possible.
Pourquoi ne le serait-elle pas ? Pour¬

quoi les idées sur lesquelles s'est fondé
le Rassemblement populaire, c'est-à-dire
la foi dans la liberté démocratique,
dans la justice sociale, dans la paix
humaine, ne pourrail-elle coexister à.
l'intérieur d'une même conscience
d'homme, avec la foi catholique ?
...Je n'hésite donc pas à répondre :

Je crois la collaboration possible... »
Blum avec son humanisme et ïhorez

avec sa fameuse main tendue, ont vou¬
lu, je crois, jouer au plus coquin avec
l'Eglise. Us ont eu tort, il est très dif¬
ficile d'être plus habile qu'un jésuite
dans le maquignonnage. Ce dernier mot
n'est que le synonyme atténué du mot
Jésuitisme, dont la valeur internationale
est due à un état d'esprit volontairement
acquis au sein de cette congrégation
religieuse.
Les cléricaux alors, reprennent leur

sang-froid, l'Eglise taille des croupières
à. la Révolution Espagnole, les enfants
des écoles libres de France font des
prières pour que la France écrase les
rouges. Le tour est joué, malgré le
Front populaire, malgré Blum, malgré
Thorez, au nez et à la barbe du peuple
anticlérical fêtant la victoire, c'est
l'Eglise qui a encore gagné,

DE 1936 A LA LOI BARANGE
1939, c'est à nouveau la guerre. &yec

Pétain l'offensive du Vatican devient
foudroyante. Si les anticléricaux
avaient mis plus de cent ans (1789-1904)
pour priver l'Eglise de quelques biens
et de quelques privilèges, en quelques
mois elle sut reconquérir le tout.
Notons le principal : subvention aux

écoles libres, retour des congrégations
chassées, remise de certains biens con¬
fisqués, bourses aux enfants fréquen¬
tant l'école confessionnelle. Mais les
avantages furent poussés plus loin et
l'on fonça sur l'ennemi : l'école laïque.
Voici quelques exemples : interdiction
de certains livres scolaires d'auteurs
laïques (une vingtaine), écrasement de
l'école normale,, instruction religieuse
introduite sournoisement au sein même
de l'école laïque, révocation d'un hon
nombre d'instituteurs ■ connus comme
anticléricaux, renforcement de ta secte
des Davidés.
Mais au fur et à mesure que la vic¬

toire alliée s'affirmait le Vatican sans
lâcher Pétain, entourait de ses préve¬
nances de ses hommes, de Gaulle qui
s'affublait déjà d'une croix double¬
ment soulignée. Le journal Im Croix
soutenait Pétain dans toutes ses colon¬
nes, cardinaux, archevêques, évêques
le bénissaient et disaient ses louanges.
En même temps de Gaulle voyait venir
à lui les démocrates chrétiens et autres
suppôts de confessionnal. La résistance
voyait des prêtres lutter avec eux. Au
nom de cette nouvelle union sacrée,
radicaux, socialistes, communistes,
s'abstenaient de toute lutte anticléri¬
cale.

(A suivre.)

(Extraits du rapport et des interventions sur le
3e point de l'ordre du jour au Congrès Anar¬
chiste International d'Amsterdam en 1907)

l'émancipation des travailleurs sera
l'œuvre des travailleurs eux-mêmes ou
ne sera pas, nous assignons volontiers
au mouvement ouvrier la première place
dans l'ordre de l'action...

...Notre rôle donc, à nous anarchis¬
tes qui pensons être la fraction la plus
avancée, la plus audacieuse et la plus
affranchie ,de ce prolétariat militant
Organisé dans les syndicats, c'est d'être
toujours à ses côtés et de combattre,

Teêlés à lui, les mêmes batailles. Loin
e nous l'inepte pensée de nous isoler

dans nos groupes d'études ; ...nous res¬
terons fidèles à notre mission d'édu¬
cateurs, d'excitateurs de la classe ou¬
vrière...

....La révolution sociale ne peut être
l'œuvre que de la masse...
...Chacun agit à sa guise et à son

heure. Les efforts individuels, pour
considérables qu'ils soient, se dispersent

et se gaspillent souvent en pure perte...
...Ce mouvement anarchiste sortira

de notre action commune, de notre ac¬
tion concertée, coordonnée. Inutile de
dire que l'organisation anarchiste n'au¬
rait pas la prétention d'unir tous les
éléments qui se réclament, bien à tort
parfois, de l'idée d'anarchie. Il suffirait
qu'elle groupât, autour d'un programme
d'action pratique, tous les camarades
acceptant nos principes et désireux de
travailler avec nous !

K. Vohryxek. — C'est en qualité
d' « individualiste » que je veux plaider
la cause de l'organisation. Il est im¬
possible de prétendre que l'anarchisme,
du fait même de ses principes, ne sau-

Se reporter aux a'1 201 et 282.

r„w QUEVIVE LAGUERRE !
au nom du droit et de la civilisation

par
Alexandre
YEXLIARD

'EST dans les cadres de l'U.N.E.S.C.O. que s'élaborent les doctrines dont
le but est de soutenir l'armature sociale du « monde occidental ». L'une
des préoccupations majeures de l'U.N.E.S.C.O. est, dit-on, de trouver les
voies et moyens susceptibles d'établir une paix durable.

D'après l'Acte Constitutif de l'Orga-
nisafion « la guerre prend naissance dans
l'esprit des hommes ». Ce principe a
guidé l'U.N.E.S.C.O. dans ses efforts
pour découvrir les origines des diffé¬
rentes « tensions qui engendrent la
guerre ».

il y a encore quelque temps, la plu¬
part des porte-parole de l'U.N.E.S.C.O.
diffusaient des thèses d'après lèsquelles
la guerre serait inhérente à la « nature
humaine », liée aux instincts « belli¬
queux », « agressifs » ou « pugnatifs »
de l'homme « en général ».

En s'appuyant sur une « psychologie »
sans fondement, on sous-entendait que
la guerre durerait autant que l'espèce
humaine.

Sous une forme moins catégorique,
d'autres membres de l'U.N.E.S.C.O. dé¬
claraient que I' « esprit » des hommes
est susceptible d'être réformé. Mais la
« psychothérapie » collective qui aboli¬
rait les guerres demanderait deux mille
années au moins (1).

Plus récemment, huit spécialistes de
psychologie, de sociologie, ~de psychia-
trie et de philosophie, au cours d'une
réunion organisée par l'U.N.E.S.C.O. (2),
affirmaient dans une déclaration com¬
mune que « les guerres ne sont pas les
résultantes nécessaires de la nature hu¬
maine » et que l'établissement de la
paix exigera des changements fondamen¬
taux (on ne dit jamais lesquels I) dans
l'organisation sociale et dans le mode de
penser...

Mais dans les déclarations particulières
de chacun des professeurs (il y a une
exception), .il est toujours question
d' « instincts de pugnacité », « d'igno¬
rance réciproque des peuples », de
« conditions de formation de la person¬
nalité », de luttes pour la possession de
la mère (sic), de tendances agressives,
d'angoisses..., tout cela pour expliquer
l'origine des guerres.

Cependant il est d'autres textes pu¬
bliés aussi par l'U.N.E.S.C.O. qui nous
fournissent une explication bien plus
vraisemblable des guerres actuelles et
très différentes de celles des psycholo¬
gues et sociologues.

Il s'agit d'une discussion sur « le
problème de la balance commerciale à
longs termes », entreprise par 39 éco¬
nomistes appartenant à 12 pays diffé¬
rents réunis sous l'égide de l'U.N.E.S.
C.O. à Monaco (septembre 1950) (3).

Les explications des guerres moder¬
nes, que donnent les économistes, avec
un cynisme inconscient, n'ont bien en¬
tendu rien à voir avec les doctrines of¬
ficielles de l'U.N.E.S.C.O. (« l'esprit des
hommes », « instincts de pugnacité »,
etc...).
Voici comment s'exprime dans cette

calme assemblée sir Hubert Henderson
au cours d'une séance présidée par M.
Jacques Rueff, ceci sans avoir soulevé la
moindre protestation de la part de ses
38 collègues Le texte du compte rendu
de son intervention mérite d'être décom¬
posé.

1° « Venant ensuite au cœur de son

sujet, sir Hubert précise qu'il fondera
son argumentation sur un postulat fon¬
damental, savoir que l'affectation de dé¬
penses considérables aux besoins de la
défense du pays, va constituer pour une
période de durée indéterminée LE CLI¬
MAT ECONOMIQUE NORMAL DU
MONDE OCCIDENTAL. » (p. 85.)

On a bien lu ? « Le climat économi¬
que normal du monde occidental », est
celui où l'on dépense beaucoup pour la
guerre. Faute de quoi, tout le système
s'écroule.

Il ne s'agit donc ni de tendances bel¬
liqueuses, ni d'instincts de pugnacité,
mais d'un clirriat économique normal,
qui soustrait à la consommation une
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quantité toujours croissante de produits !
Voyons la suite.

2° « Pour sir Hubert, l'affaire de Co¬
rée et les mesures de réarmement que
la guerre de Corée a provoquées ont
enlevé tout actualité à l'opinion selon
laquelle le principal danger du temps
présent est dans le chômage généralisé,
la dépression cyclique et l'insuffisance
de la demande globale. »

En d'autres termes, sir Hubert déclare
à la suite de la fameuse Clara Luce :

« Plutôt la guerre que la crise ».
Et sir Hubert « rassure » ceux qui

pourraient avoir quelques « craintes »
concernant l'avenir, en soulignant :

« Qu'il faut se garder de considérer
la guerre de Corée comme purement
épisodique et ne comportant de situation
critique que pour deux ou trois années ;
au contraire, il est, selon lui, inévitable,

« si les pays d'Europe occidentale en¬
tendent faire de la bonne politique »,
qu'ils maintiennent pendant une très
longue période leurs dépenses d'arme¬
ment à un niveau élevé. »

On aurait pu croire qu'après cette in¬
tervention de sir Hubert quelqu'un au¬
rait protesté.

Nullement. On surenchérit au con¬
traire sur le « postulat fondamental »
de sir Hubert.

Ainsi par exemple, le Dr Lary (p. 89)
écrit froidement : « étant donné l'essor
donné aux affaires par le réarmement,
déclare-t-ll, ni les Etats-Unis, ni les
dominions britanniques ne laisseront les
réserves s'épuiser et les ressources fi¬
nancières pour faire face à une crise
financière pourront se trouver ».

Une fois de plus, les économistes réu¬
nis par l'U.N.E.S.C.O. démontrent que
le système de la « production pour le
profit » « porte en lui la guerre, comme
la nuée porte l'orage ». La production
des armements et les destructions mas¬

sives lui sont aussi nécessaires que I air
à l'être vivant.

Tout cela, au nom du Droit et de la
Civilisation !

Et c'est ce système-là que l'on veut
défendre à tout prix dans le cadre « ma¬
jestueux » des salons de l'avenue Klé-
ber ?

Tout cela prouve que jamais il n'y
aura de paix possible tant que durera
l'économie dite de la « libre antre-
prise ». Quant à l'ennemi « hérédi¬
taire », elle le cherchera dans la lune
s'il le faut.

(I) Cf. Dr Thérèse Brosse, de l'U.N.
E.S.C.O., citée par M. R. Zazzo dans
« Sociometry », vol. XII (fin en note).
(I) « Tensions qui engendrent la

guerre. Ed. U.N.E.S.C.O., Paris (en fran¬
çais et en anglais), 1951.

(3) « Bulletin international des Scien¬
ces sociales », printemps 1951, vol. III,
n° 1.

Billet
surréaliste

1 /TTA

c'est-à-dire révolutionnaire
SI l'on recherche la signification ori¬ginelle de la poésie, aujourd'hui dis¬

simulée sous les mille oripeaux de la
société, on constate qu'elle est le vérita¬
ble souffle de l'homme, la source de
toute connaissance et cette connaissance
elle-même sous son aspect le plus imma¬
culé. En elle se condense toute la vie
spirituelle de l'humanité depuis qu'elle a
commencé de prendre conscience de sa
nature; en elle palpitent maintenant ses
plus hautes créations et, terre à jamais
féconde, elle garde perpétuellement en
réserve les cristaux incolores et les
moissons de demain. Divinité tutélaire
aux mille vidages, on l'appelle ici amour,
là liberté, ailleurs science. Elle demeure
omnipotente, bouillonne dans le récit
mythique de l'Esquimau, éclate dans la
lettre d'amour, mitraille le peloton
d'exécution qui fusille l'ouvrier exha¬
lant un dernier soupir de révolution
sociale, donc de liberté, étincelle dans
ta découverte du savant, défaille, exsan¬
gue, jusque dans les plus stupides pro¬
ductions se reclamant d'elle et son sou¬

venir, éloge qui voudrait être funèbre,
perce encore dans les paroles knomifiées
du prêtre, son assassin, qu'écoute le fi¬
dèle la cherchant, aveugle et sourd, dans
le tombeau du dogme où elle n'est plus
que fallacieuse poussière.

tendu que l'utile prend la forme d'une
pioche maniée à leur bénéfice. Pour eux,
la poésie n'est que le luxe du riche,
aristocrate ou banquier, et si elle veut
se rendre « utile » à la masse, elle doit
se résigner au sort des « appliqués »,
« décoratifs », « ménagers », etc.
D'instinct, ils sentent cependant qu'elle

est le point d'appui réclamé par Ar-
chimède, et, craign'ant que, soulevé le
monde ne leur retombe sur la tête. De
là, l'ambition de l'avilir, de lui retirer
toute efficacité, toute valeur d'exalta¬
tion pour lui donner le rôle hypocrite-

par Benjamin PERET
ment consolant d'une sœur de charité.

Mais le poète n'a pas à entretenir
chez autrui une illusoire espérance hu¬
maine ou céleste, ni à désarmer les es¬

prits en leur insufflant une confiance
sans limite en un père ou un chef con¬
tre qu± toute critique devient sacrilège.
Tout au contraire, c'est à lui de pronon¬
cer les paroles toujours sacrilèges et les
blasphèmes permanents. Le poète doit
d'abord prendre conscience de sa nature
et de sa place dans le monde. Inventeur
pour qui la découverte n'est que le
moyen d'atteindre une nouvelle décou¬

verte, il doit combattre sans relâche les
dieux paralysants acharnés à maintenir
l'homme dans sa servitude à l'égard des
puissances sociales et de la divinité qui
se complètent mutuellement. Il sera
donc révolutionnaire, mais non de ceux
qui s'opposent au tyran d'aujourd'hui,
néfaste à leurs yeux parce qu'il dessert
leurs intérêts, pour vanter l'excellence de
l'oppresseur de demain dont ils se sont
déjà constitués les serviteurs. Non, le
poète lutte contre toute oppression :
celle de I homme par l'homme d'abord
et l'oppression de sa pensée par les dog¬
mes religieux, philosophiques ou sociaux.
Il combat pour que l'homme atteigne
une connaissance à jamais perfectible de
lui-même et de l'univers. Il ne s'ensuit
pas qu'il désire mettre la poésie au ser¬
vice d'une action politique, même révo¬
lutionnaire. Mais sa qualité de poète en
fait un révolutionnaire qui doit combat¬
tre sur tous les terrains : celui de ta
poésie par les moyens propres à celle-ci
et sur le terrain de l'action sociale sans

jamais confondre les deux champs d'ac¬
tion sous peine de rétablir la confusion
qu'il s'agit de dissiper et, par suite, de
cesser d'être poète, c'est-à-dire révolu¬
tionnaire

Extrait de
« Le déshonneur des Poètes ».

rait admettre l'organisation. L'indivi¬
dualiste attitré lui-même ne con¬

damne pas radicalement l'association
entre les individus.

E. Malatesta. — Tous les anarchistes,
à quelque tendance qu'ils appartien¬
nent, sont, d'une certaine façon, des
« individualistes » ! Mais la réciproque
est loin d'être vraie : tous les indivi¬
dualistes ne sont pas, tant s'en faut,
des anarchistes. Les individualistes se
divisent donc en deux catégories bien
tranchées ; les uns revendiquent, pour
toutes les individualités humaines, la
leur aussi bien que celle d'autrui, le
droit au développement intégral ; les
autres ne songent qu'à leur seule indi¬
vidualité et n'hésitent jamais à lui sa¬
crifier aufrui. Le tsar de toutes les
Russies est de ces derniers individualis¬
tes-là. Nous sommes, nous, parmi les
premiers.
...L'homme « seul » est dans l'im¬

possibilité d'accomplir la plus petite
tâche utile, productive ; et si quelqu'un
a besoin d'un maître au-dessus de
lui, c'est bien l'homme qui vit isolé.
Ce qui libère l'individu, ce qui lui per¬
met de développer toutes ses facultés,
ce n'est pas la solitude, c'est l'associa¬
tion...
...Assez de querelles de mots ; tenons-

nous-en aux actes ! Les mots divisent,
l'action unit. Il est temps de nous met¬
tre tous ensemble au travail pour exer¬
cer une influence effective sur les évé¬
nements sociaux...

Christian Cornelissen. — Rien n'est
plus relatif que le concept d'individu.
L'individualité en soi n'existe pas dans la
réalité, où nous la voyons toujours plus
limitée par d'autres individualités. Les
individualistes oublient trop souvent ces
limites de fait, et le grand bienfait de
l'organisation sera précisément de ren¬

dre l'individu conscient de ses limites en

l'accoutumant à concilier son droit au

développement personnel avec les droits
d'autrui.
Benoit Broutchoux. — Mon expérience

de militant révolutionnaire m'a fortement
convaincu que l'organisation est encore le
moyen le plus efficace pour empêcher ce
fétichisme qui s'attache trop souvent à
la personne de certains agitateurs et leur
confère une autorité de fait on ne peut
plus dangereuse-

Emile Chapelier. — . .Avant de parler
d'autorité ou de liberté, il serait bon de
s'entendre sur le sens de ces mots. Par
exemple, qu'est-ce que l'autorité ? Si
c'est 'l'jjtjflÇiçnce qu'exercent et qu'exer¬
ceront toujours dans un groupement les
hommes de capacité réelle, je n'ai rien
à dire contre elle. Mais l'autorité qu'il
faut à tout, prix éviter entre nous, c'est
celle qui découle de ce fait que certains
camarades suivent aveuglément tel ou
tel...

1. 1. Samson. — Ici, en Hollande,
existe une Fédération de Communistes
Libertaires à laquelle j'appartiens. Sans
doute, comme le disait tout à l'heure
le camarade Rijders, beaucoup de ca¬
marades ont refusé d'y adhérer. Pour
des raisons de principe ? Non pas :
pour des raisons de personnes seule¬
ment ! Nous n'excluons, nous n'avons
jamais exclu personne. Nous ne nous
opposons même pas à l'entrée des indi¬
vidualistes ; qu'ils viennent donc à
nous, s'ils le veulent. A la vérité, je
ne me dissimule pas que, quelle que soit
la forme de l'organisafion, ils s'y con¬
duiront toujours en mécontents. Ce
sont des mécontents par nature, et il
n'y a pas trop à s'émouvoir de leurs
critiques.

Nous donnerons la semaine prochaine
les textes des deux motions en présen¬
ce, après la clôture des discussions. La
première, celle de Dunois, légèrement
amendée par Godman et complétée par
Vohryzek et Malatesta ; la seconde est
celle de Pierre Ramus afnsi que les déci¬
sions du Congrès sur ce trrêième point
de l'ordre du jour : AnarcfrtSme et orga¬
nisation. (N. D. L. R.). ,

Ses innombrables détracteurs, vrais et
faux prêtres, plus hypocrites que les ca-
cerdotes de toutes les églises, faux-té¬
moins de tous les temps, l'accusent
d'être un moyen d'évasion, de fuite de¬
vant la réalité, emme si elle n'était pas
la réalité elle-même, 'son essence et son
exaltation Mais, incapables de concevoir
la réalité dans son ensemble et ses com¬

plexes relations, ils ne la veulent voir
que sous son aspect le plus immédiat et
le plus sordide. Ils n'aperçoivent que
l'adultère sans jamais éprouver l'amour,
l'avion de bombardement sans se souve¬

nir d'Icare, le roman d'aventures sans

comprendre l'aspiration poétique perma¬
nente, élémentaire et profonde qu'il a ài
vaine ambition de satisfaire. Ils mépri¬
sent le rêve au profit de leur réalité
comme si le rêve n'était pas un de ses
aspects et le plus bouleversant, exaltent
l'action aux dépens de la méditation
comme si la première sans la seconde
n'était pas un sport aussi insignifiant
que tout sport. Jadis, ils opposaient l'es¬
prit à la matière, leur dieu à l'homme;
aujourd'hui ils défendent la matière con¬
tre l'esprit. En lait c'est à l'intuition
qu'ils en ont au profit de la raison sans
se souvenir d'où jaillit cette l'oison.

Les ennemis de la poésie ont eu de
tout temps l'obsess/on de la soumettre à
leurs fins immédiates, de l'écraser sous
leur dieu ou, maintenant, de l'enchaîner
au ban de la nouvelle divinité brune ou

« rouge » — rouge-brun de sang séché
— plus sanglante encore que l'ancienne.
Pour eux, la vie et la culture se résu¬
ment en utile et inutile, étant sous-en-
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PRODUCTIVITE
et niveau de vie

CERTES, en bonne logique, seul un accroissement des richesses nationales parune productivité accrue peut permettre un relèvement du niveau de vie des tra¬
vailleurs. Malheureusement la logique et les hommes ne font pas toujours bon
ménage et il se trouve que les hommes sont divisés en deux catégories. D'une

part, ceux qui bénéficient d'un revenu sans cesse croissant et qui veulent l'accroître
sans cesse et, d'autre part, ceux qui ont un revenu de plus en plus restreint. Ces
derniers ne posent plus, et pour cause, le problème en terme de logique, car ils
savent bien que la logique ne saurait être mêlée à une telle histoire de voleurs et de
volés sous peine de discrédit. La logique, ici, pour les volés, n'est plus de produire,
mais de faire les gros yeux, puis de serrer les poings, puis de cogner sur les voleurs.
La logique, ici, est une question de force et le relèvement du niveau de vie des tra¬
vailleurs dépend moins de la productivité que de leur force combative.

La logique, c'est 1936 où en produisant moins (loi des 40 heures, congés payés)
les travailleurs ont relevé leur bien-être au détriment du superflu des classes exploi¬
tantes.

Si la productivité doit servir à accroître le superflu des classes bourgeoises, au
diable la productivité I Telle est la position de ceux qui travaillent. Et il faut bien le
dire, c'est la seule position Valable. Le manœuvre de la région parisienne qui, malgré
une durée de travail plus grande, a vu son pouvoir d'achat d'octobre 1951 passer au
six dixièmes de ce qu'il était en octobre 1944, sait très bien à quoi s'en tenir là-dessus.

D'ailleurs, le seul fait, pour l'Etat et les patrons, de faire appel aux travailleurs
pour accroître la productivité implique qu'ils ne visent que l'augmentation de la durée
du travail, l'équipement industriel et l'énergie ne permettant pas actuellement de
faire des miracles, les exploiteurs comptent bien se rattraper en faisant travailler davan¬
tage les salariés.

Or, par productivité, on ne peut entendre qu organisation, amélioration de l'ou¬
tillage, aménagement des locaux de production, amélioration dos conditions de travail.
Nous sommes loin du compte. En ce qui concerne l'aménagement des locaux, par
exemple, l'exemple a déjà été donné des Etablissements Citroën où avec un nombre
de travailleurs supérieurs à celui d'avant guerre, la surface utilisable est inférieure.
Alors que le nombre de travailleurs de la métallurgie occupés dans les usines est supé¬
rieur de plus de 300.000 à celui d'avant guerre, la surface utilisable est à peu près
la même.

En gros, la productivité ne peut et ne doit répondre qu'aux impératifs suivants:
— diminution de l'effort ouvrier dans les entreprises ;
— détermination d'une échelle mobile des salaires suivant les indices de la

production ;
— contrôle ouvrier de la productivité ;
— conversion des industries de guerre en industries de paix ;
— résorption du chômage ;
— suppression du parasitisme Social à tous les stades de la production, de la

disiributiôn et de la répartition.
Comme on le voit, la surexploitation, l'accélération des cadences de travail, les

heures supplémentaires, etc., ne sauraient figurer au programme !

ORGANE DE LP FEDERATION ANARCHISTE
L'usine aux ouvriers La terre aux paysans

ENCORE ET TOUJOURS...

L'Echelle mobile !
L

'ECHELLE mobile n'est pas chose nouvelle. En France, les premières
expériences ent eu lieu pendant la première guerre mondiale pour se pour¬
suivre jusqu'à l'année 1921. De 1936 à 1939, quelques conventions propres
à certaines professions du livre et de la chaussure comprenaient la clause

d'échelle mobile.
En Grande-Bretagne, dans la métallurgie et les houillères, quelques essais

furent tentés entre 1874 et 1880 pour être repris au cours de la guerre de 1914-
1918 dans la sidérurgie, et ensuite, au lendemain de la crise mondiale économi¬
que, en 1933-1934, puis finalement, au cours de la deuxième guerre mondiale.

Aux Etats-Unis, la clause d'échelle mobile a été mise en pratique à la sor¬
tie de la première guerre et à la veille de la seconde. L'Italie a connu la même
expérience à la fin de la première et de la deuxième guerre mondiale où elle
a été appliquée aux employés d'Etat par décret du 21 novembre 1945.

En général, c'est autour des guerres, avant, pendant et après, que l'échelle
mobile s'installe dans les salaires. Elle s'installe à la suite de la hausse des
prix qui se manifeste alors dans l'économie mondiale, hausse consécutive aux
programmes d'armement. Aux Etats-Unis, par exemple, on assiste à une exten¬
sion du système d'échelle mobile depuis le début du conflit en Corée, que ce
soit dans l'industrie automobile (General Motors notamment) ou que ce soit
dans le bâtiment, dans la construction électrique ou chez les cheminots.

— l'accord national de salaire pour
les travailleurs du livre-presse, signé en
décembre 1950. Variation semestrielle

En ce qui concerne la France, depuis
la loi du 11 février 1950 qui mit fin
(dit-on) au dirigisme des salaires, on
peut encore signaler certains accords
de salaires qui comportent une clause
d'échelle mobile automatique :

néralement au détriment des travail¬
leurs. Ce qui est profondément regret¬
table.
D'autre part, et il est nécessaire de

le répéter, dans l'arsenal ouvrier,
l'échelle mobile n'est pas une arme
offensive, mais une arme défensive.
Son objet est uniquement de défendre
le pouvoir d'achat des travailleurs et
non de l'augmenter. Condamner
l'échelle mobile parce qu'elle n'est pas
une arme qui permet d'avancer est une
erreur que certains travailleurs com¬
mettent. Erreur parce que l'échelle mo¬
bile permet seulement de maintenir le
niveau de vie des salariés et que
c'est là son seul rôle. L'augmentation
du niveau de vie des travailleurs dé¬
pend d'autres facteurs : action directe,
grèves, agitation sociale, unité ouvriè¬
re, etc... Or, il faut avoir le courage
de se rendre à l'évidence, ces facteurs-

là ne sont pas encore réunis dans le
monde français du travail. Nous som¬
mes, au contraire, dans une période
de détresse ouvrière où l'échelle mo¬
bile, dernier rempart de protection des
salaires, est l'objet d'attaques incessan¬
tes .de la part de l'Etat et de la part
des patrons. Il n'est question, pour
l'instant, que d'être sur ce rempart et
de le défendre en préparant évidem¬
ment quelque action plus... exaltante
et dans laquelle le tempérament des
travailleurs puisse enfin s'échauffer.
Les anarchistes ne se sont jamais

servi de l'échelle mobile comme épingle
à cravate, mais dans les entreprises
où ils travaillent ils se doivent de dé¬
montrer à leurs camarades de labeur
qu'ils ont le sens de la lutte, même s'ils
pjnsent à d'autres batailles.

Serge NINN.

« Faire des heures »
ON a fini par oublier que la ré¬duction de la semaine de travail

détermine, dans une large me¬
sure, toute l'évolution morale et

matérielle des travailleurs.
Il n'est plus aujourd'hui question

que de produire. Et à n'importe quel
prix. C'est-à-dire, même (et surtout) au
Prix de l'asservissement total du prolé¬
tariat. Car pour ceux qui sont attelés
des 50, 60 et même 70 heures par se¬
maine à une « bécane » ou à une « chaî¬
ne » peut-il être question de vivre ? A
ce régime l'individu existe un Peu à la
manière d'une plante ou d'un animal.
Certainement d'un esclave — c'est jus¬
tement ce que veut le patronat, pour
réfléchir, s'organiser, lutter, se révolter,
un minimum de loisir et de fraîcheur
d'esprit est indispensable.

Dans la Photogravure

LE " COUP "
DE CHEZ STELLA

EN lisant dans le « Libertaire » dela semaine dernière, les commen¬
taires de l'opération « lessive » à
la photogravure Stella, les lec¬

teurs n'ont pas été étonnés par l'atti¬
tude de cet abject directeur, à l'égard
des syndicalistes qu'il a licenciés pour
avoir empêché un homme de main du
préfet Baylot de venir prendre leur
gagne-pain (après avoir matraqué du¬
rant son saie travail et selon ses ha-,
bitudes serviles, les grévistes ou les
Nord-Africains lj
Les photograveurs, eux, n'ont pas

du tout été surpris de la lâche conduite
du personnel de cette entreprise, face
aux faits relatés.
Tous ont été unanimes à reconnaître

que dans toutes ces petites maisons
plus ou moins viables, les directeurs
sont obligés de pratiquer des tarifs in¬
férieurs au cours, pour accrocher les
clients éventuels, et par répercussion,
d'exiger un personnel docile prêt à
accepter n'importe quelle entorse à la
convention collective et au contrat de
travail. Un personnel composé d'une
part, de vieux sourds à l'appel de
l'action syndicale et révolutionnaire et
d'autre part, d'arrivistes, pressés d'es¬
sayer à leur tour, leur talent dans le
grand cycle infernal des féodaux ex¬
ploiteurs ou d'autres rapaces qui n'hé¬
sitent pas à accumuler les heures de
travail, dans une ou plusieurs entre¬
prises, le même jour, aux dépens de
leurs compagnons de labeur.
Or, devant les mille et une félonies

de ces directeurs véreux, le militant
révolutionnaire qu'est l'anarchiste,
voulant juger à la lumière de la phi¬
losophie libertaire qui lui est particu¬
lière, n'a pas beaucoup de chances de
s'imposer dans de pareilles entreprises
et encore moins s'il intervient par une
action directe au sein de celles-ci...
Pour conclure, je crois que là où un

militant est perdu parmi des mauvais
éléments, il serait préférable d'agir avec
plus de calme et de réflexion. Nous
aurions peut-être obtenu plus de suc¬
cès à force de patience et de diploma¬
tie sans exclure pour cela une grande
fermeté. Car il est un fait indiscutable,
s'il n'y a plus de « doubiard » ni de
gardien de la « paix » dans cette pho¬
togravure, il n'y a plus, non plus, de
syndiqués pour contrôler cette mai¬
son. à part un camarade qui a une
charge énorme sur le dos et rien ne
prouve qu'il résistera longtemps à la
pression vengeresse du patron I
Je crains que tout le travail soit à

recommencer, tôt ou tard, si on ne peut
de nouveau faire infiltrer dans cette
maison des camarades sur lesquels on
peut compter pour une autre action.
Il faut s'efforcer, par tous les moyens,

de grouper le maximum d'éléments
à son oroflt, avant d'essayer toute
intervention, sans quoi la valeur de
l'action directe sera réduite à néant !
C'est là la clef du problème. Je viens

de l'apprendre à mes dépens. Il est
fort regrettable pour moi de ne pou¬
voir considérer comme un succès, une
action qui s'est terminée par des per¬
tes égales dans les parties adverses.

Simon ARTOIS.

CALENDRIER MA.
Camarades,

Demandez le nouveau calendrier
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90 fr. et 105 fr. port compris.

Caractéristique d'un moment où les
forces oppressives sont plus virulentes
que jamais, la revendication de base
qu'est la diminution des heures de tra¬
vail se trouve (et pour cause) limitée à
un retour efjectif aux 40 heurts alors
que le monde ouvrier devrait être en
marche vers les 36 heures.
La politique des heures supplémen¬

taires avec son corollaire: le travail aux
pièces et autres primes au rendement,
politique préconisée, appliquée. déveiop-
Sée par le patronat que soutenait àloc les staliniens en 1945 (et encore
aujourd'hui, plus discrètement) porte
ses fruits. Il est devenu normal de tra¬
vailler 50, 60 voire 70 heures. Il est de¬
venu également normal de répondre à
l'ouvrier : <i Vous ne gagnez pas assez ?
Faites des heures. » On feint d'oublier
que son travail est sa seule richesse,
qu'il est contraint de le vendre. Que
« l'Heure », pour lui. équivaut au kilo,
au mètre. Ainsi on atteint un but :
celui d'éviter un trop rapide réajuste¬
ment des salaires au coût de la vie. Au
fur et à mesure que les prix montent. .

l'Heure se déprécie, elle subit le sort
de la monnaie. Et l'ouvrier, exténué, ne
peut même plus penser à la moindre
amélioration de son sort. On lui inter¬
dit virtuellement de sortir, de changer
d'air. La vie syndicale, politique, artis¬
tique, la lecture, en un mot tout ce
qui est susceptible de l'élever en lui
faisant prendre conscience de son état
d'exploité, s'abolit.
S'il est vrai qu'en certains cas des

travailleurs vont jusqu'à exiger des
heures supplémentaires, ignorants qu'ils
sont (ou oublieux) du passé, des luttes
de 1920, de 1936, il est vrai également
que la majorité d'entre eux se rend
Parfaitement compte qu'ils subissent
les conséquences d'un « climat » de dé¬
pression sociale, et celles d'une oppres¬
sion patronale devenue odieuse grâce à
la gent politique de toute obédience,
leur soutien, leur complice.
Il est peut-être regrettable que Mayer

ait reculé devant la suppression de la
semaine de 40 heures afin d'amener une
diminution de salaire. Cette mesure au¬
rait sans doute fait déborder la coupe.

Rien re fait mieux l'affaire du patro¬
nat et de l'Etat qu'un prolétariat exté¬
nué. Travailler, produire, se reproduire
et gagner tout juste ce qu'il faut pfiur
assumer ces trois fonctions, voiià ce qui
assure la pérennité du profit, du mili¬
taire et de l'Eglise. La loi d'airain est
remise en vigueur. Le patron dispose à
son gré du « matériel humain ». Un
certain volant du chômage maintenu

grâce aux heures supplémentaires, fait
régner suffisamment de crainte. Les sa¬
laires sont calcules de manière à éviter
toute possibilité de grève prolongée et
s'ils sont relativement hauts, ils ont
coûté tant de peine que la révolte est
tuée par le sommeil et la fatigue.
La situation actuelle dés travailleurs

Uiustre admirablement la tactique pa¬
tronale : exploiter, pressurer au maxi¬
mum, provoquer, de propos délibéré, la
misère matérielle et morale afin de ré¬
gner en maître sur un prolétariat
amoindri. A dire vrai, le patron, au
fond, a peur des travailleurs. Comme
le voleur des gendarmes. Il sait mieux
que personne ce dont sont capables
ceux qui, aujourd'hui, se courbent sous
sa férule. Et c'est pourquoi il entend
profiter au maximum de ses avantages
présents dans la bataille qui l'oppose
depuis toujours aux salaries. Il fonce
en avant. Ses ennemis se dispersent.
Gare le jour où ils se ressaisiront !

ERIC-ALBERT.

des salaires, chaque fois qu'une diffé¬
rence de 5 % des indices officiels des
prix est constatée ;
— l'accord signé en mars 1951, dans

l'industrie de la chaussure, qui prévoit
une variation trimestrielle du salaire
minimum national professionnel « cha¬
que fois que l'indice pondéré du prix
de détail des 34 articles de ménage, à
Paris, varie de 5 % »;
— les accords passés par les journa¬

listes et les cordonniers-bottiers, sur
le plan national ;

—- les accords passés dans l'industrie
du bâtiment et de la pâte à papier,
sur le plan régional.
Dans toutes ces expériences, on a

toutefois affaire à des échelles mo¬
biles différentes les unes des autres,
en France comme à l'étranger. Or, il
n'y a qu'une échelle mobile qui se dé¬
finit de la manière suivante :

« Le système de l'échelle mobile des
salaires a pour but de rétablir un rap¬
port déterminé entre les salaires et
les prix par une variation automati¬
que des salaires EGALE à la variai
tion des prix ».
Par rapport à l'échelle mobile ainsi

définie, on peut constater que les ex¬
périences qui ont eu lieu jusqu'à pré¬
sent ne sont que des arrangements
avec l'échelle mobile, que des approxi¬
mations. Ces arrangements se font gé-

lu te oui (ommepts
D

E tous les partis politiques qui
briguent le pouvoir, de toutes
les organisations envisageant
de supplanter le régime actuel,

la Fédération Anarchiste est la seule
à déclarer et à envisager catégorique¬
ment la disparition totale du com¬
merce sous toutes ses formes.
Nombreux sont ceux qui, pour des

raisons diverses, nous reprochent
cette attitude, voire cette franchise.
Nous ne répéterons pas aujourd'hui

les raisons morales, sociales et écono¬
miques qui dictent notre position à
l'égard du commerce, nous les avons
exposées déjà à plusieurs reprises
dans ces colonnes.
Examinons plutôt les motifs qui

poussent les politiciens et les candi¬
dats au pouvoir à défendre ou à ad¬
mettre cette répugnante et néfaste
institution.
Dans notre société, l'ensemble des

négociants ou commerçants offre aux
politiciens, qui savent le mieux leur
promettre vie et protection, une clien-

LE COMBAT OUVRIER
Anarchisme

et revendications
Il semble devenue nécessaire une pe¬

tite mise au point relative à notre pa¬
ge ouvrière en général et à sa rubri¬
que « Combat ouvrier » plus particu-
li.rement.

En effet, certains camarades et sur¬
tout parmi les « anciens » de notre
mouvement, se sont émus de nous voir
nous préoccuper plus souvent de reven¬
dications immédiates que de révolu¬
tion sociale.

Tout d'abord, disons-le tout net, il
n'y a que la Révolution sociale qui
nous préoccupe et si, ce qui est exact,
nous parlons plus dans nos colonnes
de revendications que de révolution;
ce n'est pas que nous éteignons notre
flamme dans la baignoire du réfor^

misme. C'est uniquement parce que
notre souci de révolution s'est fait
plus lucide et partant, plus réaliste.
Car, et nos camarades qui nous ont

fait ce reproche le comprendront fort
bien : avant de bâtir une maison il
faut construire ses fondations et avant
même les fondations s'assurer du ter»

rain, en quelque sorte, le préparer à
recevoir la maison que nous voulons y
construire. Il en va de même pour no¬
tre révolution.
Il est certain que nous ne faisons pas

du travail DIRECTEMENT révolution¬
naire lorsque nous prenons parti pour
telle grève, pour telle revendication.
Et pourtant...
Le fait d'être là, présent et agissant

dans un mouvement VOULU PAR LA
BASE même s'il s'agit de 3 francs de
l'heure ou d'une pissotière supplémen¬
taire dans l'usine, le fait d'être à la

A TRAVERS LA PRESSE SYNDICALE
CE QUE SIGNIFIE

LE SERVICE MILITAIRE

A DEUX ANS
Un an à peine après le vote des 18

mois, le Comité de défense nationale en¬
visage de porter à deux ans la durée du
service militaire. Le zèle atlantique de
bon nombre de députés trouvera là une
nouvelle occasion de se manifester.
Quant à l'opinion populaire, elle verra

dans cette mesure une preuve de plus
que la voie dans laquelle s'engage le
pays n'est pas celle du progrès et de la
paix.
Les mères, les épouses, les fiancées,

les jeunes et les m anciens », éprouvés
par les dernières guerres, savent bien
que « c'est toujours comme ça que ça
commence ». Diminution du pouvoir
d'achat, ralentissement des réalisations
pacifiques, « tour de vis » aux libertés
ouvrières, les 18 mois, puis les deux
ans, tous ces indices ne trompent pas.
Il est temps d'agir ensemble pour em¬
pêcher la déflagration que risquent de
provoquer tant de gestes absurdes.
(Pour la libération du monde ouvrier, 14
décembre 1951.)

UN COMBAT QUI S'IMPOSE
DEPUIS 1944...

Nous n'avons, depuis 1944, cessé de
réclamer, en faveur des travailleurs, l'ap¬
plication de l'échelle mobile des salaires,
en fonction des prix de la production.
Une proposition de loi a été votée à

l'Assemblée nationale, portant échelle
mobile du salaire minimum garanti. Cet¬
te proposition, votée à une très forte
majorité, se trouve sous le coude du pré¬
sident du Conseil de la République.
Le gouvernement a l'intention de le

faire fortement amender, au point de le
vider de toute substance.
Le gouvernement prétend que l'échel¬

le mobile des salaires porte en germe
l'inflation monétaire.
Pauvre ou triste gouvernement !
Dep.uis 1939, l'inflation, la dévalua¬

tion sont chroniques.

Les prix ont été multipliés par 30 l
Le salarié en fait les frais.
La liberté des prix a porté la France

aux abords de l'abîme ! et les travail¬
leurs veulent se défendre.
Moins de tartuferie et un peu plus

d'honnêteté siéraient mieux dans les sphè¬
res gouvernementales, que l'action ou
l'inaction qui tend à écraser chaque jour
davantage le monde du travail !
(Le Combat syndical P.T.T., décembre
1951.)

UN REMEDE DE DUPES
AUX DIFFICULTES

SOCIALES
« Produire plus », c'est là, évidem¬

ment, la seule réponse aux difficultés
que nous rencontrons. Mais nous enten¬
dons que l'on produise plus dans le res¬
pect de l'initiative et de la liberté, c'est-
à-dire en accordant plus à ceux qui pro¬
duisent mieux, non point par des pro¬
cédés d'intéressement individuel, source

APPEL
aux Correspondants
LA rédaction du Libertaire de¬mande aux lecteurs de se faire

en toutes occasions correspon¬
dant de presse. Nous manquons de
faits locaux pour développer et ima-
ger certains articles et en tirer les
conclusions anarchistes.
Quelle que soit la rédaction ou l'or¬

thographe n'hésitez pas à nous com¬
muniquer les faits divers survenant
dans votre localité.
Tout correspondant désirant recevoir

une réponse à un article ou à un com¬

muniqué est prié de joindre un timbre
pour la réponse.

de désordre et de misère, mais par un
système généralisé d'intéressement col¬
lectif, sans réserve et sans astuce —

c'est-à-dire, à la limite, par l'association
contractuelle du capital et du travail.
(Le Rassemblement, 13 décembre.)

LA F. S. M. PAVOISE
En luttant unie pour le programme

de la Fédération Syndicale Mondiale et
selon ses méthodes, la classe ouvrière,
dans tous les pays a remporté de nom¬
breux et importants succès, dès le len¬
demain de la guerre.
La Fédération Syndicale Mondiale était

en voie de remplir, avec honneur et suc¬
cès, les tâches fixées par son congrès
constitutif.

Que dans les Etats capitalistes et dans
les pays coloniaux, ces premiers succès
aient été annulés et que la régression
sociale et politique batte son plein ; que
chaque jour se produise une aggravation
dans les conditions d'existence et dans
les libertés de la classe ouvrière, ces
faits, loin de représenter un échec du
programme et des méthodes de la F.S.M.,
ne font que confirmer la justesse de ses
objectifs. Ils démontrent que pour en
finir avec une situation qui devient in¬
supportable pour beaucoup de prolétai¬
res, il faut, au contraire, appliquer réso¬
lument Rartout son programme et ses
méthodes.
D'ailleurs en contraste avec ce qui se

passe dans les Etats capitalistes, en
Union soviétique, dans la République po¬
pulaire chinoise, dans les démocraties
populaires et dans la République démo¬
cratique allemande où les principes, les
méthodes et le programme de la F.S.M.
inspirent les organisations syndicales qui
agissent en toute liberté, les conditions
de vie et de travail de la classe ouvrière
continuent sans arrêt de s'améliorer.
(Le Peuple, 12 décembre.)

La Gérante : P LAVIN

Impr. Centrale du Croissant
19. rue du Croissant, Parts-2».

F. ROCHON. Imprimeur.

pointe du mouvement aussi minime
soit-il, nous OUVRE une audience et
permet de (aire entendre parallèlement
à cette action minime, notre voix ;
nous permet, ayant gagné l'estime de
nos compagnons de travail de les ai¬
guiller vers des buts révolutionnaires.
A quoi bon servirait-il de brailler des

mots d'ordre purement révolutionnai¬
res dans des oreilles sourdes ou bou¬
chées par certains qui, eux, ont besoin
de la surdité du peuple pour le condui¬
re à sa ruine.

C'est donc taire un travail indirecte¬
ment révolutionnaire mais valable, ef¬
ficace et dans la voie qui nous mène
à la révolution.
Cela n'est-il pas préférable à un tra¬

vail purement révolutionnaire, souvent
rendu stérile dans la conjoncture socia¬
le actuelle.

En somme, notre position peut se ré¬
sumer en ceci .* diffuser notre pensée
révolutionnaire à la faveur de l'intérêt
créé dans les esprits par la petite re¬
vendication.
Il n'y a là aucun renoncement, aucu¬

ne faiblesse, ou abandon idéologique
de notre part.
Il n'y a que souci de montrer la vé¬

rité, d'engendrer la révolte lucide, de
guider les hommes exploités vers une
vraie libération.

SCHUMACK.

tèle électorale et un appui financier
extrêmement importants. Au surplus
les brigueurs de pouvoir ont compris
l'action catalytique qu'exerce le com¬
merce dans une société où subsistent
les privilèges.
Une apparente indépendance, la

possibilité d'élever « soi-même » son
niveau de vie donne aux pratiquants
du commerce l'impression d'une supé¬
riorité morale et matérielle à l'égard
des salariés. Issu du prolétariat com¬
me de la bourgeoisie, le pratiquant du
commerce devient fatalement l'anta¬
goniste des travailleurs. Sa raison
d'être le fera toujours s'opposer aux
améliorations qui pourraient faire du
salarié son égal. Il est de ce fait l'en¬
nemi plus ou moins avoué de la classe
ouvrière. Lorsque surgissent des diffi¬
cultés dans l'exercice de son com¬
merce il est à remarquer qu'il implo¬
rera toujours la mansuétude des
autorités, mais ne fera jamais ap¬
pel à ceux sur qui, pourtant, ils « ré¬
pandent » les biens de la terre. Et
pour cause...
Tout cela, les candidats de tous les

pouvoirs ne l'ignorent pas ; comme
leurs prédécesseurs ils sont décidés à
s'en servir pour asseoir leur supréma¬
tie.
En dehors de la distribution des

produits par le commerce il n'y a que
deux méthodes possibles : l'étatisa¬
tion ou la gestion producteurs-con¬
sommateurs. Aucun gouvernement '
hiérarchisé ne peut raisonnablement
prendre seul le risque d'une réparti¬
tion inégale des produits. Ce serait
avec tous les dangers de malfaçons
que comporte une distribution bureau¬
cratique, s'offrir directement comme
cible au ressentiment des masses dé¬
savantagées.
Remettre entre les mains des pro¬

ducteurs et des consommateurs l'orga¬
nisation et le contrôle de la distribu¬
tion, ce serait démontrer l'inutilité
des gouvernants. Ce serait aussi par
trop tenter ceux-ci de répartir d'une
façon plus équitable les biens produits
par eux. On commence donc là à
percer les raisons profondes de la
protection qu'offrent au commerce les
dirigeants présents et à venir. Con¬
server, tout en la réglementant et
la supervisant, bien sûr, une classe
dont on se servira pour équilibrer pri¬
vilège et exploitation.
Celle-ci sous la protection de la po¬

lice assumera le plus gros de la res¬
ponsabilité d'une inéquitable réparti¬
tion pour le plus grand bien des pri¬
vilégiés du régime.
La Fédération Anarchiste n'ayant

pas de clientèle électorale à entrete¬
nir, ni de privilèges à sauvegarder, si
ce n'est celui de la justice et du
mieux-être pour tous, n'a pas à dissi¬
muler le mal d'un chancre social com¬
me celui du commerce. C'est parce
qu'elle en a senti tous les dangers
qu'elle le combat et le combattra jus¬
qu'à sa disparition.

Louis BLANCHARD.

PREMIERS SIGNES
d'un réveil ouvrier
EST le n décembre que les
sénateurs ont commencé l'exa¬
men de la proposition de loi
votée le 20 septembre par l'As¬

semblée et qui institue l'échelle mo¬
bile du salaire minimum garanti. Dès
l'abord, le grand patronat, par le tru¬
chement d'Abel Durand (R.G.R.),
s'est appliqué à substituer à ce pro¬
jet, déjà bien inoffensif, un contre-
projet ôtant absolument toute signi¬
fication positive à l'échelle mobile.
Nous l'avions prédit dès le 20 sep¬
tembre. Mais les travailleurs atten¬
dront-ils d'être devant le fait accom¬
pli pour prendre conscience ? Des in¬
dications contraires autorisent la
confiance : A nouveau, des grèves
d'une certaine ampleur viennent de
se déclencher sur des secteurs diffé¬
rents du front social. Jugez-en :

Dans la Haute-Loire
Contre la fermeture du puits de

La Taupe, la grève est totale dans
l'ensemble du bassin minier de la
Combelle-Brassac et dans les puits
de la Haute-Loire.

1.800 à 2.000 mineurs ont cessé le
travail. Par solidarité, le personnel
des entreprises Ducellier, Conchon-

Quinette, Borie-Limousin, soit 2.500
personnes, ont également cessé le
travail. Les petites entreprises de la
région ont aussi suivi le mouvement.
Un meeting de protestation s'est

tenu.

En Lorraine
La grève, déclenchée par 120 mi¬

neurs du puits Simon 3, s'est déve¬
loppée dans les houillères du bassin
de Lorraine.
La grève est totale. Ce mouvement,

suivi par 15.000 ouvriers, a été dé¬
clenché par solidarité à la suite d'un
incident concernant, d'une part, le
paiement de la « prime de résultat »,
et, d'autre part, à la suite d'un dif¬
férend avec la direction au sujet de
l'affichage des consignes syndicales.

Paris

Malgré des pourparlers avec la Ré¬
gie des Transports Parisiens poui sui¬
vis pendant plusieurs semaines, les
travailleurs Métro-Bus ne se voient
offrir rien de positif...
De nouveau, et c'est significatif,

il est question d'engager une action
de grève totale.
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